
HAL Id: dumas-01298001
https://dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-01298001

Submitted on 5 Apr 2016

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

Sociologie des polities à générations d’Afrique orientale
Anne-Marie Peatrik

To cite this version:
Anne-Marie Peatrik. Sociologie des polities à générations d’Afrique orientale. Anthropologie sociale
et ethnologie. 1985. �dumas-01298001�

https://dumas.ccsd.cnrs.fr/dumas-01298001
https://hal.archives-ouvertes.fr




UNIVERSITE DE PARIS X 
	

N1/2, 
Departement d'ethnologie, de sociologie et de prechistoire 

SOCIOLOGIE DES POLITIES A GENERATIONS D'AFRIQUE ORIENTALE 

CREDU 
P. 0. Box 5E480 
ilakebi • Kenya 

Memoire presente en vue de l'obtention de 

la maitrise d'ethnologie par 

A.M. PEATRIK 

IFRA 

 

II 111 

          

    

011 

   

Ill 

  

       

lii 1111 

       

         

          

No. d'inventa ire IFRA001653 

Dates  4 ru LA-t e T c1'9 
Cote  IfflPi=s-.  A 30 

Directeur : Eric de Dampierre 

Tuteur : Serge Tornay 

juin 1985 



SOMMAIRE 

CH- I HISTORIQUE DES APPROCHES ET PROPOSITIONS NOUVELLES 	2 

CH- II LE TOUT ET LA PARTIE CHEZ QUATRE ETHNIES 
DU CERCLE KARIMOJONG 	  31 

KARIMOJONG 	  31 
JIE 	  43 
TURKANA 	  56 
NYANGATOM 	  67 

Retour au KARIMOJONG 	  75 

CH-III LES REGLES ET LE NOMBRE : LA FECONDOCRATIE DASSANETCH 	 80  

A. Delta DASSANETCH 	  80 

B. Reseaux de relations 	  83 

C. Logiques generationnelles 	 88 

D. Organisation interne de la generation 	 96 

E. Pouvoirs des Taureaux 	  103 

CH- IV TRANSFORMATIONS ET POINTS SACRES 
I : LES BANTOU 	  112 

Generations a cycles paralleles 	 113 

KURIA 	  122 

ZANAKI 	  128 

MBEERE 	  138 

—E. MERU TIGANIA 
1 generations a cycles engrenes 	 143 

2 generations et dualismes 	 150 

3 arithmetique tigania 	  152 

4 generations fractionnees 	 154 

F. Points sacres : Mugwe meru et 
Maitre de la pluie zanaki 	 156 

CH- V TRANSFORMATIONS ET POINTS SACRES 
II : MAASAI ET BORAN 	  170 

A. Classes d'age et prophetes maasai 
1 fortunes de guerre et organisations 
sociales maasai et samburu 	 171 

2 des prophetes et de l'etat 	 177 

3 MAA et MERU 	  180 

B. Gada et Kallu BORAN 
1 generations et ages 	  184 

2 expansion oromo et invention du gada 	 190 

3 l'Etat boran et les autres 	 193 

4 diffusion et emprunt des generations 	 198 

5 point sacre boran : les kallu 	 201 

CONCLUSION 	 212 

BIBLIOGRAPHIE 	  216 



CHAPITRE I 

HISTORIQUE DES APPROCHES ET PROPOSITIONS NOUVELLES 

Les criteres d'age et accessoirement de generation ant 

ete penses des le debut du siècle en tant que principes d'or- 

ganisation sociale mais ii faut attendre les annees 1950 

pour voit des travaux depasser le cadre des generalites in-

tuitives. 

Entre les deux guerres Radcliffe-Brown (1929) et surtout 

R. LOWIE (1920-1936) envisagent qu'aux faits de parente et de 

territorialite ii faut 	ajouter l'age comme principe de dif- 

ferenciation des individus et des groupes. A partir de ses 

materiaux collectes chez les Indiens des Plaines et des tra-

vaux de Merker sur 	Maasai (1910) Lowie (1936, ch. 10 et 

11) critique sans difficulte l'evolutionnisme de Schurtz 

(Alterklassen und Mannerbunde, Berlin 1902) qui fondait sa 

vision unilineaire du developpement des societes sur des. 

propositions qui, degagees de ce cadre, meritent d'être re-

tenues : "fiantagonisme entre l'ancienne et la nouvelle ge-

neration qui separe enfants et parents, contient le germe 

d'une classification selon l'age que Schurtz considere corn-

me le type le plus ancien d'association" (1936 : 280). De 

plus dans l'examen des donnees ethnographiques/ Lowie pose 

les necessaires distinctions entre age, degre d'age et classe 

d'age et bute déjà sur l'apparente aberration de la presence 

de vieillards et de bambins dans un meme groupe et donc sur le 

fait que l'age biologique n'est qu'une notion relative et necessaire-

ment interpretee. Enfin dans son essai de 1927 "The Origin  
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of the State" Lowie suggere que ces structures d'association 

au-dela de la famille et du voisinage peuvent etre une des 

conditions de l'apparition de l'Etat. 

En 1931, MAUSS dans sa communication sur "La cohesion  

sociale dans les societes boivsegmentaires" propose de sai-

sir a cote des divisions claniques traditionnellement reper-

toriees, d'autres divisions par sexe , age et generation 

pour rendre compte des oppositions et des solidarites qui 

font tenir une societe, et precise que contrairement a chez 

nous ou age et generation grosso modo coincident, les socie-

tes exotiques dissocient ces donnees car du fait de la poly-

gynie les fils d'un meme homme peuvent etre d'ages tres dif-

ferents. Ii s'en suit que "a l'interieur de ces groupes des 

generations imbriquees de cette fagon, a la fagon de deux 

poings fermes accoles par les forces exterieures engrenees 

des doigts -je fais le geste expres-, ii y en a d'autres im-

briques les uns dans les autres dans lesquels regnent d'au-

tres communautarismes et d'autres egalitarismes : de sexe, 

d'age, de groupe local, de clan" (1971 : 139). 

L'analyse de ces societes a generation et age a une 

histoire paradoxale. Les propedeutiques prometteuses de 

Lowie et de Mauss resterent sans reponse car du fait des 

hasards de l'histoire coloniale l'Afrique orientale devint 

un nouveau champ du fonctionnalisme britannique, heureuse-

ment tempere par l'acuite des ethnographes qui surent se 

laisser emporter par la richesse et la complexite de ce 

qu'ils decouvraient : en 1951 et 1952 Peristiany chez les 

Pokot et Gulliver dans le cercle karimojong inauguraient 

une ere encore ouverte de collectes etonnantes. 
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En 1956 EISENSTADT publie la premiere synthese sur le 

sujet, "From Generation to Generation : Age Group and Social  

Structure". Parti des re- antes africaines, l'auteur elargit 

son propos a toutes les societes, incluant donc le domaine 

occidental. A l'aide d'un recensement impressionnant fonde 

sur le caractere universel du critere d'age comme donnee 

biologique elementaire, Eisenstadt batit une problematique 

de l'edutation et de la socialisation des jeunes, ou s'op-

posent les societes a forte organisation familiale (au sens 

large) et faible organisation d'age et reciproquement, le 

tout pris dans le maillage des societes closes ou ouvertes 

(pour . traduire les concepts de "kinship societies" et 

"non kinship" ou "universalistic societies"). 

L'ouvrage est interessant du point de vue d'une histoire 

de la sociologie et d'une sociologie des sociologues car on 

y trouve l'echo des inquietudes occidentales sur la diffici-

le insertion des generations du "baby-boom" -la preface a 

la re- edition de 1971 souligne d'ailleurs la justesse des 

analyses de l'auteur en ce domaine-, et aussi les conditions 

concretes "semi-experimentales" qui ont nourri ses intui-

tions (1971 : 178-179). Dans la societe "front pionnier" 

qu'etait encore a l'epoque l'etat d'Israel se distinguaient 

et s'opposaient deux types de communautes : le kibboutz en 

mettant l'accent sur la precoce formation de classes de 

jeunes minorait le role de la structure familiale y compris 

dans le domaine reduit de l'economie menagere alors que le 

moshav n'etait qu'un agregat villageois de familles par 

lesquelles tout passait, la production, l'education des 

enfants jusqu'a l'age adulte, l'heritage des exploitations, 

le droit de sieger au cofiseil de la communaute. 



Au total la synthese d'Eisenstadt eclaire assez bien 

les raisons de certains dysfonctionnements des societes in-

dustrielles et a ce titre son ouvrage meriterait d'être mis 

au programme de formation des educateurs occidentaux, mais 

sa sociologie de l'action tres inspiree par T. Patsons dont 

il se reclame des l'introduction,tourne court lorsqu'il 

s'agit de saisir la place et la variete des systemes d'age 

dans les.horizons exotiques et ce malgre les pages bien ve-

nues sur les societes d'Afrique orientale. D'un cote il re-

prend a son actif une logique portee par le fonctionnalisme 

britannique qui travaillant en reference explicite aux Tal-

lensi et aux Nuer pense les systemes d'age et de generation 

en negatif, par defaut de lignage, croyant remplir ainsi la 

case vide des "African Political Systems", par la "cutting 

across theory" qui explique la faiblesse du lignage cisaille 

qu'il est par les groupes d'age, mais passant en fait a 
cote de la profonde originalite de ces structures. Quels 

tableaux aurions-nous cu si les Nuer avaient ete penses par 

defaut de generation ? Ajoutons aussi qu'il glisse sans so-

lution de continuite de la famille au lignage s'appuyant 

en cela sur la tres discutable theorie des terminologies de 

parente par extension et qu'il pose comme evidentes la de-

finition du lignage, ce qui est vrai, et la definition de 

la famille, qui reste a trouver. D'un autre cote, Eisens-

tadt ne borne pas sa Societe : qu'y-a-t-il de commun entre 

les guerriers spartiates s'en prenant nuitamment aux hilotes, 

l'etat de saintete quasi-bouddhique atteint par les tenants 

des grades superieurs du Gada des Galla et les cycles sco-

laires de l'Education de nouveau Nationale ? L'age certes 

y est pour quelque chose mais la categorie est alors trop 
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lache car s'y dissout l'etonnante diversite des productions 

sociales. On bute la sur la difficulte a faire des syntheses 

a partir de quelques donne- es universelles immediates. En ce 

domaine seules les "Structures elementaires de la parente"  

quoique ne faisant pas l'unanimite, restent decisives. 

En 1977 STEWART propose une nouvelle somme qu'il veut 

a la fois manuel et ouvrage d'analyse theorique des systemes 

de groupes d'age. Ii limite son champ d'investigation aux 

societes ethnographiees oil les donne- es permettent sans con-

teste de conclure a l'existence de tels systemes. Ii evite 
ainsi les ecueils de l'ouvrage d'Eisenstadt mais prend en 

compte un nombre assez considerable d'ethnies dispersees 

dans des aires de civilisations eloignees : Indiens d'Ame-

rique du Nord et du Sud, societes d'Afrique occidentale et 

orientale, aborigenes de Taiwan, ces derniers etant evoques 

plus qu'analyses faute de bibliographie accessible. 

La variete des systemes est saisie dans un modele gene-

ral ("the age set model" cf. tableau) bati sur huit regles 

d'inclusion et d'enchainement, huit contraintes qui presi-

dent a la formation des groupes (regles 1 a 4), a l'entree 
la promotion la sortie des individus (regles 5 a 8). Cet 
outil analytique lui permet de decortiquer des mecanismes 

mal ou sous-estimes par les ethnographes. Dans les systemes 

generationnels oil aux contraintes d'age s'ajoute la neces-

site qu'ont tous les fils d'un homme de rejoindre la gene-

ration subsequente a celle de leur pere, des derives 

d'uoveraging" et d'"ungeraging" sont inevitables et des 

mesures secondaires parfois en contradiction avec les regles 
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THE AGE-SET MODEL 

A collection of groups in a society constitutes an age-set 
sequence when the groups are governed by rules such that in that 
society they generate an unbounded number of groups with the 
following characteristics: 

1. The ordering characteristic. There is a total ordering on the 
groups given by the order in which they begin recruiting. 

2. The no-overlapping characteristic. Each group ceases per- 
manently to recruit members before-the next one starts. 

3. The two-group characteristic. There are always at least two 
groups in existence. 

4. The dissolution characteristic. No group dissolves before 
one that began recruiting before it. 

5. The enrolment characteristic. There is a certain age (the 
enrolment age) that has the following properties: 

No individual joins a group before reaching this age: it is 
the minimum enrolment age. 
Any individual who has not yet joined a group, but who 
is going to join one, and who has reached this age, joins 
a group as soon as there is one recruiting members: it is 
the basic enrolment age. 

6. The single membership characteristic. No individual is at 
any time a member of more than one group. 

7. The no-resigning characteristic. A member only leaves a 
group under one of the following circumstances: 

When he leaves the society, or 
When the group is dissolving. 

8. The no-rejoining characteristic. A member who has left a 
group because he has left the society or because the group is 
dissolving does not again join a group. 

The easiest way to analyze this sort of system is to view it in 
tion to an extended version of the age-set model. Let us add to , 

tl?at model two further constraints, which between them cover the' 
rule that Gulliver ascribes to the Jie system: that sons join F — 1. 

Every son of a member of a group himself joins a group, if 
(but not only if) he survives to the maximum life span.' 
This is the no-shrinking characteristic. 
A man who joins a group, and whose father joined a group, 
joins the first group to begin recruiting after the one that 
his father joined (the generation-linking characteristic). 

Tire de Stewart (1977) - pages de garde + 44 

Fundamentals of Age-Group Systems. Academic Press, 381 p. 



principales doivent etre prises. Ii n'est pas facile de 

traduire terme a terme en frangais ces concepts que des 

auteurs anterieurs avaient déjà pressentis : en 1936 Jensen 

parlait d'"Uberalterung" et de "Verjangung", en 1953 Prins 

d'flultra-senectation" et d'"infrapuerilization" (Stewart : 12). 

Nous plagant du point de vue des individus, certains sont 

nes en avance (overaged) d'autres en retard (underaged). Du 

point de -vue du systeme nous proposons une terminologie ins-

piree par un concept geomorphologique une riviere est dite 

"sous-adaptee" lorsque de toute evidence elle coule dans une 

vallee que par son present debit elle n'a pu creuser. Le 

systeme souffrirait ainsi de suradaptation (overaging) et 

de sous-adaptation (underaging), les individus nes en avance 

sont suradaptes, en retard sous-adaptes, au total inadaptes. 

Curieusement il nous a fallu ce subterfuge pour arriver a 

ces termes si simples, tourner le dos a "l'age" pour trou- 

ver les "inadaptes" en fait les floues potentiels du systeme. 

Les suradaptes, les fils aines des fils aines par exem-

ple, risquent d'attendre et de n'etre jamais integres dans 

leur classe de generation (transgression de la regle 9) 

alors que les puines, s'ils doivent etre incorpores, en-

trainent le chevauchement des generations : deux genera-

tions sont alors ouvertes au recrutement et transgressent 

la regle 2. Ces distorsions statistiquement inevitables mais 

accelerees par la polygynie et donc la longue periode de 

procreation des peres peuvent ensemble affecter un systeme, 

risquent d'exclure definitivement des individus et par effet 

cumulatif generation apres generation entraineraient son 

implosion. Seuls les Oromo (Galla) ont deploye un ensemble 

de regles qui tente de prevenir de telles derives en limi- 



tant par rapport A un cycle immuable l'age minimal de paternite, 

et peut-etre aussi l'age maximal, au contraire des autres, 

ainsi des ethnies du cercle karimojong qui negocient plus 

ou moms avec ces tensions. Mais il n'en reste pas moms 

que demographiquement ces organisations sont viables : s'ap-

puyant sur des simulations faites par les demographes Lotka 

et Keyfitz a partir de donne- es il est vrai occidentales, 

Stewart 	52 -55) montre que quelle que soit la dispersion 

initiale des generations qui procreent (en l'occurrence des 

femmes) 3 a 4 generations finissent par etre numeriquement 
predominantes et donc qu'un systeme generationnel malgre 

des derives plus ou moms controlees n'est pas statistique-

ment condamne. Notons que Legesse (1973) a, a la meme epo-

que use de ces simulations en sens inverse, en partant du 

taux d'inadaptes qu'il avait recense chez les Boran a Gada 

pour reconstituer le temps necessaire a la production d'un 

tel taux et mieux saisir la profondeur historique de ces 

systemes. Dans une deuxieme phase'Stewart s'attaque aux 

systemes d'echelons d'age, approfondissant ainsi la dicho-

tomie entre groupes et echelons. Il limite ses ambitions 

car il pense que ces systemes, tres nombreux, sont beaucoup 

plus difficiles a modeliser que les precedents et s'interesse 
essentiellement aux systemes de groupes d'age combines a 

des echelons bornant les individus du berceau a la tombe 

("Graded age-group system"). 

Au total Stewart a atteint les buts qu'il s'etait as-

signes : fournir des outils analytiques qui permettent aux 

ethnographes de debusquer les contradictions des modeles 

indigenes (a cet egard les pages qu'il consacre aux Jie, 

Karimojong et Maasai sont saisissantes par la lisibilite 
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qu'il donne aux structures) et d'obtenir des informations 

qui autorisent une reelle approche comparative. On mesure 

la pleinement la distance parcourue depuis l'ouvrage d'Ei-

seinstadt. L'approche de Stewart permet aussi, peut-etre 

plus qu'ailleurs, de demeler des niveaux de modeles bien 

souvent intrigues : le(s) modele(s) indige'ne(s) manipulds 

plus ou moms ouvertement, le modele que l'ethnographe cons-

titue en . fonction des questions qu'il (se) pose et des re-

ponses plus ou moms idealise- es fournies par l'informateur 

(qui bien souvent aussi est un sp6cialiste de ses systemes) 

sans oublier evidemment le niveau moms immediat de l'ana-

lyse trans-culturelle. 

tin point pose probleme neanmoins dans le travail de 

Stewart : comment s'articulent ces systemes d'age avec les 

autres systemes ou sous-systemes a l'oeuvre dans la societe ? 

L'auteur ecarte d'emblee cette dimension de son propos qu'il 

veut purement formel : "the idea I have had in mind is that 

structures of this kind defined by the age-set model have a 

certain naturalness about them, that they are in some way 

independant, self-contained entities" (: 239). L'auteur en 

reste la pensant s'etre libere de toute pesanteur sociologi-

que. Et pourtant : 

(1) En isolant les systemes d'age dans un ensemble de regles 

Stewart reste dans le sillage de la plupart des ethnogra-

phies qui ont decrit ces organisations comme se suffisant 

elles-memes, porteuses d'un ensemble de rites tres de-

tache des re- antes seculieres, monde de la regle pour la 

regle, couvent exotique de pasteurs africains ou de moi-

nes combattants : superbes "pieges a pensees" qui se 

soot refermes sur les observateurs-spectateurs (SMITH 1979). 
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(2) Quand ii aborde le probleme de l'origine des groupements 

generationnels, ii reste prudent et semble s'en tenir a 

une solution moyenne : "it has not been clear whether 

g-groups are a form of social organization entirely sui 

generis, whether they are a type of descent or kinship 

group, or whether they are a type of age-group organiza-

tion. The prevalent view is perhaps that they represent 

an intermediate form between age-group and descent-group" 

(: 42). Mais finalement il choisit : "I shall use the 

age-set model to show something of how g-groups systems 

work and... I shall give reasons for looking on them as 

distorted age-set systems (: 42)". On ne peut reprocher 

a-  Stewart de batir son "G-set-model" en ajoutant deux 

contraintes ("the no-shrinking-charateristic", "the 

generation linking characteristic") aux huit du "age- 

set model" "as the easiest way to analyze this sort of 

system is to view it in relation to an extended version 

of age-set model (: 44). Mais lorsque passant a l'appli-

cation de son modele, on constate que les seuls systemes 

dits de "groupes d'age" etudies sont d'abord et unique-

ment des systemes generationnels evidemment pris en Afri-

que orientale (: 42-124), on aboutit au paradoxe suivant : 

les systemes generationnels, penses comme distorsion de 

groupes d'age sont en fait les seuls cas "d'age" recenses 

et on finit par constater que c'est la dite distorsion 

qui a permis de fagonner le modele des groupes d'age 

(cf. regles 2, 3, 4, 6). Or ces acrobaties formelles que 

Stewart tente de justifier d'une fagon qui reste obscure 

(cf. : 235-239) ne sont pas purement idiosyncrasiques : 

elles sont portees par et alimentent une sociologie de ces 
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systemes qui a toujours pense, sans meme y reflechir 

ces generations en extension des systemes d'age, socio- 

logie, qui malgre de tres beaux fruits, n'est pas parve-

nue a les elucider et masque peut-etre maintenant plus 

de problemesqu'elle n'en peut resoudre. Pour un temps au 

moms il nous semble maintenant plus heuristique de ces-

ser de reduire la generation a l'age et de faire de ces 

systemes une organisation entierement sui generis : en 

mettant d'un cote les Peres et de l'autre les Fils on 

instaure d'emblee un tout 	presqu'au meme titre que 

la distinction entre consanguins et allies, "presque" 

car derriere cette dichotomie ii n'y a pas un enjeu 

equivalent au tabou de l'inceste et donc cette partition 

ne peut a elle seule faire prendre une societe. Cependant 

la generation a un pouvoir classificatoire plus efficace 

que l'age, realite fluctuante qui a toujours besoin d'un 

attribut pour ordonner les individus et dans bien des 

cas les hierarchies d'age s'inscrivent a l'interieur de 

la generation, selon un principe d'ainesse absolue et 

relative, en bref un ordre de seniorite. Dans la realite 

ces logiques s'entrecroisent, se superposent et parfois 

meme se substituent l'une a l'autre, mais ii n'y a aucune 

raison, sinon arbitraire pour l'instant, de faire de 

l'age le principe premier de ce paradigme generationnel, 

de ce bouillon de culture qui n'a veritablement proli-

fere qu'en Afrique orientale. A titre d'ouverture, on 

peut suggerer que Stewart a tourne autour de deux mode-

lees : un "age-timed set model" et un "generation-timed 

set model" soit deux sous-ensembles assez proches d'un 

modele plus vaste qui reste a construire ; un "timed-set 



model". Notre propos n'est pas de retomber dans l'oppo-

sition entre systemes lineaire et cyclique que Stewart 

a juste titre denonce comme etant une "confusion entre 

les groupes d'age et leurs noms" (: 122) mais puisque 

la perpetuation d'une societe est en partie faconnee par 

l'image du temps que chaque culture projette, ii faudrait 

aboutir a une grammaire des temps sans oublier que ces 

jeux . de  l'esprit sont le reflet et l'outil d'enjeux bien 

concrets, enjeux que Stewart n'a pas toujours reussi a 

mettre entre parentheses. 

(3) Dans l'analyse de l'intervalle qui separe l'inauguration 

des generations (: 71-76), il aborde le cas ties documen- 

te des generations Karimojong auxquelles leur ethnogra-

phe accorde une dui-6e moyenne de 30 ans bien que la ge-

neration B en son dernier segment B5 ait recrute de 1929 

a 1958 alors qu'elle aurait dQ se clore en 1936. Stewart 
prend acte des explications de Dyson-Hudson (guerres, 

dpidemies, secheresses ont reporte la passation des pou- 

voirs a C) mais developpe judicieusement que cette de-

rive est "caused mainly by deep-rooted features of the 

whole system" (: 74), et si B5 a recrute si longtemps, 

c'est que AS en a fait autant et que le probleme est 

endemique au systeme : pour que AS reste le plus long-

temps au pouvoir, il ne faut pas que Cl soit inaugure 

et AS donc fait durer B5 aussi longtemps que possible, 

premiere cause de rallonge de la duree de B5, bien su-

perieure aux durdes de B1, 2, 3, 4. Quand la ceremonie 

de passation a eu finalement lieu parce que les AS etai- 

ent trop rares ou decatis pour assurer le service rituel, 

les B ont in -beret a voir les B5 recruter le plus longtemps 
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possible pour que les B dans leur ensemble jouissent au 

maximum des avantages du pouvoir. Stewart touche sans 

le dire la limite de son etude car il faut expliquer 

"the reluctance of the members of a senior group to sur-

render their prerogatives and retire" (: 74). Cette mau-

vaise volonte est beaucoup moms banale que l'affirmation 

de l'auteur le laisse entendre : sans aller pour le moment 

tres.loin dans les details, citons le cas des Galla- 

Oromo oil les dignitaires cedent automatiquement leur pou- 

voir a leurs successeurs, le cas des Jie o les Grands-

Peres decident de l'inauguration de la generation de 

leurs Petits-Fils, alors le cas des Karimojong apparai-

trait comme une situation oil les generations adjacentes 

sont en rivalite. 

On a aborde la l'archipel familier des critiques faites 

aux etudes formelles oü l'allure, le fonctionnement des sys-

terries ne peuvent plus etre eclaires par les regles du jeu 

mais par l'enjeu qui s'y deroule. Cette critique, tr.-es tri-

viale, n'a pas effleure l'esprit de Stewart qui d'ailleurs 

reste en cela fidele aux ethnologies qu'il a comparees. 

Cette situation resulte de curieuses interferences : la 

grille utilitariste ne permettant pas de capter ces 

systemes, l'Ecole britannique les a rel4gues, a la sau-

vette presque, dans l'empire de la gratuite, de la regle 

pour la regle, des apparences beatifiantes. Mais "rien ne 

dure que par du vrai, meme le faux" (Paul Mus), ces sys-

temes classent,hierarchisent les individus, traitent des 

conflits et rivalites provoques par la perpetuation d'une 

societe toujours menacee par les desordres ,I les- ambitions 

des inevitables generations montantes ; dans le fond les 

A+ 



Peres aimeraient etre seuls mais de merle qu'ils ont el co-

exister avec leurs Geniteurs, us devront supporter leurs 

Fils. Ii y a la une pature pour le feminisme et la psycha-

nalyse qui se regaleraient sans doute de coincidences ro-

boratives : les Generations, affaire d'hommesl ont ete etu-

die- es par d'autres hommes et dans cette connivence involon-

taire l'age est plus facile a dire que la relation pere/fils, 

l'harmonie plus facile a penser que la guerre froide, le 

discours tres bruyant plus accessible que le silence... 

Tout de meme ces systemes sont reellement existants ; alors 

l'esprit analytique s'est polarise sur tous les hiatus qui 

devraient interdire leur perpetuation et les regles secon-

daires qui bizarrement l'autorisent comme si, ignorant les 

(trop) belles allees que trace un systeme lignager on  en 

avait conclu a son impossible utilisation etant donne les 

bricolages multiples et etranges (voir les Nuer) qu'ils in- 

duisent. Mais a l'evidence le lignage existe et la genera-

tion est au mieux une hierarchie d'age. 

Entendons-nous : notre intention n'est nullement de 

flier la validite des etudes formelles et celle de Stewart 

reste un modele du genre ; mais devait-il oublier qu'en ce 

bas monde des affaires humaines on ne parcourt pas impune-

ment les chemins de la logique ? 

Au debut des annees 1970 l'ecole frangaise d'anthropo-- 

logie renoue avec ces systemes que son "Pere" avait si 

bien pressentis des les annees 1930. Une premiere somme d'ar-

ticles parue en 1971 sous la direction de PAULME recensait cer- 

taines configurations d'Afrique occidentale sans parvenir a des cer- 
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elucidations decisives vraisemblablement parce qu'ici ces 

systemes ne se sont pas integralement deployes, bloques qu' 

us furent par d'autres structures, modeles juges plus pres-

tigieux, efficaces. Ii est possible que maintenant par un 

effet-retour en reaction a la trop grande importance accor-

dee aux lignages, on detecte dans ce sous-continent et dans 

d'autres des empreintes jusque la ignorees de generation 

et surtoUt probablement d'age, raffinant ainsi des descrip-

tions et des analyses par trop reduites aux pesanteurs ver-

ticales des groupes de descendance. Mais ii ne faudrait pas 

se tramper d'echelle : les tensions horizontales relevees 

dans ces societes n'ont, jusqu'a present, rien a voir avec 
les elaborations presque delirantes pour certaines qui ant 

prolifere en Afrique orientale. Ii en est dans ce domaine comme 

de l'architecture frangaise.baroque, piteux et traitre reflet 

de ce qu'ellp est en Europe mediane. 

En 1974 parait l'"Organisation economipue et sociale  

des pasteurs d'Afrique orientale"; essai decisif qui rompt 

avec les approches precedentes et autorise une nouvelle 

comprehension des societes generationnelles. Quittant son 

champ d'investigation familier -les Touareg Kel Gress-

BONTE aborde ces systemes avec des intentions diverses qui 

ant toutes en commun un souci comparatiste. 

Comparaison dans le cadre du materialisme historique : 

l'auteur verse ces societes au compte des societes pre"- 

capitalistes a la rubrique "forme germanique" dont il pro-
pose de raffiner et d'approfondir le contenu : a cote des 

formes antique et asiatique, ii deplore que ces premieres 

aient trop pati de lectures retrospectives, en fonction de 

ce a quoi elles ant donne suite en Europe, le feodalisme. 
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Nous n'evoquerons pas davantage cette problematique qui 

releve plutot de l'histoire du materialisme historique en 

particulier et de l'anthropologie en general, sinon pour 

retenir la clarification de concepts analytiques utilises 

dans son essai : en plus d'une communaute.  congue comme reu-

nion de producteurs autonomes, Bonte prolongeant Marx ajoute 

la notion de "communaute en soi" au niveau culturel et his-

torique,_differente de la forme communautaire de production 

(: 77 et suivantes), distinction qui de fait irrigue toute 

son analyse. 

Comparaison de quatre societes pastorales d'Afrique 

de l'Est en raison de ce qu'elles ont en commun : un mode 

de production qui oscille entre le pastoralisme pur et l' 

agropastoralisme et connait des variations de productivite 

et de specialisation. La productivite (mesuree par le nom-

bre de tetes de betail par habitant) la plus forte se re-

leve chez les pasteurs purs (Turkana et Samburu) dans des 

milieux aux aptitudes ecologiques contras -tees tandis que 

l'agriculture apparait aux seuils superieur et inferieur 

de viabilite du systeme pastoral : chez les Maasai l'abon-

dance (relative) de troupeaux multiplie les dangers d'epi-

zootie et de surpaturage alors que chez les Jie, societe 

en "recession" (notre expression) la faible productivite 

du troupeau s'accompagne du recours a l'agriculture. La fa-

mille polygyne patriarcale est la structure recurrente ou 

le chef de troupeau, chef de famille se situe a l'inter-
section de deux necessites : organiser la production (forme 

domestique de la production) en maintenant un equilibre 

entre l'accroissement du troupeau et de la famille, autori-

ser la reproduction, le manage des fils qui entraine 



l'eclatement, une fission le long des "maisons" c'est-a-

dire des epouses. Structurellement le style agnatique est 

contrebalance par l'importance des mei- es et comporte des 

contradictions plus ou moms virulentes entre "l'appropria-

tion domestique, la forme domestique de la production et le 

controle social de la reproduction (circulation des moyens 

de productions et des femmes)" (: 62). L'alliance regie par 

l'appartenance a des clans patrilineaires exogames donne 

lieu a des configurationsdifferentes qui ont cependant en 

commun l'ouverture maximale a des affins multiples et ce 

d'autant plus que l'amnesie genealogique au-dela du grand-

'Dere permet la transformation rapide des consanguins en al-

lies potentiels. Au-dela les formes communautaires de pro-

duction se definissent par des cercles de reciprocite in-

cluant des affins et des "partenaires associes" formules en 

terme de relation de betail qui n'existent que par leur ac-

tualisation. Enfin les classes d'age, structures politico-

religieuses dont la variabilite doit etre lue autrement qu' 

en terme de migration, acculturation et appartenance lin-

guistique : elle peut etre eclairee par l'articulation des 

rapports de production et des superstructures politico-

religieuses qui definissent la "communaute en soi" et pesent 

d'un poids plus ou moms lourd, varient donc a ce titre en 

ce qu'elles reglent ou non les contradictions plus ou mains 

fortes de rapports de production et de reproduction. 

Chez les Jie comme chez les Karimojong, les classes 

d'age servent le cote religieux de la societe, lui donnant 

une existence en soi mais netraitent pas directement les 

contradictions des rapports domestiques et communautaires. 

La restructuration globale du systeme d'age turkana est le 
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reflet d'une societe qui regle ses tensions dans le proces-

sus d'expansion meme : "le systeme politico-religieux defi-

nit la communaute en soi mais n'intervient pour assurer la 

reproduction qu'au niveau de l'imaginaire et non directement 

dans la production sinon par une intense pratique sur les 

contradictions" (: 49). En revanche les Samburu connaissent 

un controle directement exerce par le groupe des "Aines" : 

"les rapports qui s'etablissent entre aines et moran appa-

raissent collectivement comme des rapports de production 

definissant la forme communautaire de la production, un rap-

port "d'extorsion" du travail des moran par les aines... 

accaparement des surplus par les aines pour prendre de 

nouvelles epouses et accroitre leur unite domestique . 

passe par des rapports politiques fondes religieusement 

entre deux groupes sociaux" (: 62-63). Des Jie aux Samburu 

en passant par les Karimojong et les Turkana on aurait qua-

tre modes de realisations possibles des contradictions qui 

oscillent dans les limites du mode de production. La mise 

en perspective de ces transformations permettrait de "re-

trouver les cies d'une histoire qui nous dchappe autant par 

manque de donnees que du fait du caractere mystifiant de la 

conscience historique immediate" (: 12). Et Bonte d'esquis-

ser a travers le changement de dominance qui distingue les 

Samburu des autres, l'apparition de rapports dissymetriques 

qui portent en germe des rapports de classe et aussi l'ap-

parition de l'etat, propositions developpees dans un arti-

cle ulterieur (1978). 

En articulant des spheres que le fonctionnalisme et le 

formalisme avaient jusqu'ici separees Bonte emancipe ces 

structures "d'age" et ouvre un champ nouveau a leur analyse. 
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Le seul ethnographe frangais qui ait enquete et publie sur 

ces societes, Tornay chez les Nyangatom, inscrit ses expli-

cations dans un rapport qui, bien que critique ceBonte, n'en 

travaille pas moms sur les vertus sociologiques de ces 

systemes. Du cote des Britanniques des evolutions sont per-

ceptibles dans le dernier recueil d'articles qu'ils aient 

publie (Baxter et Alamgor, 1978) :a travers une profusion 

qui confirme la richesse et la variabilite de ces systemes, 

on sent poindrecies saisies nouvelles particulierement 

celle de Spencer qui lui aussi tente depuis ses premiers 

travaux sur la gerontocratie samburu (1965), de faire se 

rejoindre les paralleles de la forme et des enjeux de pou-

voir. C'est a ces confluences que Tornay a cru pouvoir nous 

inviter a elaborer nos propres interpretations. 

Certains caracteres ecologiques et economiques doivent 

etre, dans une perspective sociologique, precise's. De ce 

pastoralisme equatorial erratique comme les precipitations, 

ii ressort que malgre certaines regularites qui finissent 

par s'etablir, le pasteur chef de troupeau-de famille reste 

un speculateur, un parieur pour qui rien n'est jamais acquis : 

pan i sur les paturages les points d'eau les nuages-mirages 

qui se dessinent a l'horizon, la dispersion anti-epizooties 

des troupeaux. Dans ce royaume de l'incertitude des inegali-

tes appreciables existent, regions moms seches que d'autres, 

subsistance plus rapidement assuree, journees de travail 

moms longues, troupeaux plus denses mais ces ecarts sont 

reversibles, l'accumulation n'est pas possible, un pasteur 

meurt comme il est ne, denue de tout, ses fils ne seront ni 
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ses successeurs ni ses heritiers : le partage d'un troupeau 

residuel peut donner lieu a de serieuses empoignades, les 

faveurs trop marquees a l'aine precipiter des scissions, 
moduler les geometries domestiques, accorder des avantages 

initiaux. Mais rien n'est tenu definitivement, les fortu-

nes se renversent, les cadets peuvent s'en sortir mieux 

que leur aine, leur pare : un pasteur n'est que par ce qu' 

il se fait, sa capacite a tisser des relations, a accumuler 

du credit social, seule richesse notable mais intransmissi-

ble, son gout du risque, sa capacite a negocier avec lui-

meme et avec les autres. Selon un anachronisme un peu mo-

queur, la pratique economique de ces pasteurs n'est pas loin 

du liberalisme de nos Ideologues, inegalites reversibles, 

individualisme valorise, liberte d'entreprise, de libre-

echange dans une economie ouverte mais ici, aucune capita-

lisation : la penurie regne, alimentaire mais aussi humaine, 

les bras viennent souvent a manquer pour faire face aux 

multiples taches (cf. ch. III). 

Economie de subsistance certes, mais ouverte et non 

autarcique, economie d'echanges donc : si ces pasteurs 

sont fous de betail au point de se dire eleveurs alors que 

de toute evidence certains vivent d'abord de leurs recoltes, 

Si quelques tabous degoilts alimentaires ant ete notes, il 

n'y a pas de specialisation irreversible,de solution de 

continuite entre l'elevage l'agriculture la chasse la cueil-

lette la peche l'echange negocie ou agressif, a echelle in-
dividuelle seculaire locale subcontinentale, raison pour 

laquelle l'approche quantitative de Bonte, bien qu'elle 

saisisse certains contrastes significatifs a un temps donne, 

n'isole pas des seuils decisifs. Si chaque ethnie s'identifie, 



se distingue des autres par une organisation socio-politique 

unique (mais non eternelle), ii n'est pas possible d'y ad-

joindre une economie qui serait "nationale", la societe se 

clot sur une base economique ouverte : apport variable des 

recoltes a une production lac -tee et carnee qui connait elle-

me- me des amplitudes ne serait-ce que saisonnieres, conside-

rabies (nos economies agricoles hypersophistiquees n'en 

restent pas moms soumises a ces decrochements de la pro-

duction qui rendent la regulation des marches particuliere-

ment acrobatique) ; echanges multiples avec les autres : 

raids defensifs ou offensifs qui ont une eminente fonction 

economique de prevention protection (re)constitution de 

troupeau et de famille ou destruction, migrations d'indivi-

dus qui partent ailleurs ou viennent s'installer, contact 

avec les tribus voisines tantot d'agression tant6t de coope-

ration : pour ne prendre qu'un exemple celui de certains 

Maasai, eleveurs les plus snobs de la contree dont la con-

sommation exclusive des produits de leurs troupeaux serait, 

dit-on, a mettre en relation avec une immoglobuline garante 

de bas taux de cholesterol ; us n'en cooperent pas moms 

avec les Dorobo, chasseurs-cueilleurs qui entre autres 

produits leur fournissent du miel et en cas de penurie les 

nourrissent, et reciproquement (Jacobs, 1975). Ces echanges 

ne sont pas marginaux meme s'ils sont difficiles a quanti-
fier car us deviennent decisifs aux temps des soudures, 

disettes famines A l'issue desquelles certains s'en sont 

sortis,d'autres pas. Si l'on devait chercher des seuils 

economiques significatifs en terme de perpetuation sociale, 

ii faudrait reflechir non pas selon un axe d'accumulation 

et/ou de specialisation, mais un ordre de decroissance, de 
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resistance a la penurie. 

Dans cette economie ouverte, la territorialite prend 

des accents originaux : un territoire, c'est-a-dire un en-

semble de points d'eau, paturages et secondairement de ter-

res cultivables, ne se dessine que si l'on s'en sert, si on 

parvient a le defendre contre d'eventuels appetits rivaux ; 
ces droits sont transitoires et transportables ailleurs. 

Enfin dans cette economie d'echanges, le betail a des 
vertus particulieres 	c'est une richesse qui peut diminuer 

brutalement mais aussi se reconstituer rapidement, au point 

que menace parfois le surpaturage. C'est aussi un bien trans-

portable, une reserve alimentaire qui se "stocke" toute seu-

le, une reserve de change, une quasi-monnaie dont le cours 

peut varier et facilite les interactions seculieres, de la 

compensation matrimoniale au paiement des amendes infligees 

par les aines. Mais c'est surtout la seule fagon de "com-

mercer" avec l'Etre Supreme grand intendant de la pluie et 

de la fecondite domestique, betes et gens confondus. Taus 

les temoignages concordent pour dire que ces populations 

baignent dans un ocean de rites de "prieres et de benedic-

tions" (Baxter, 1978 : 155), qui sont autant d'occasions 

de petit sacrifices ou d'illustres hecatombes, que l'on 

pourrait ordonner selon un axe syntagmatique ou paradigma- 

tique aurait dit Smith (1979). Or la surgit une solide dis-
crimination : les femmes et les non-inities sont exclus de 

ces ripailles carnees. Les Anciens, les Aines qui sont les 

intermediaires avec l'Etre Supreme s'attribuent les meil-

leurs part ne laissant que les bas morceaux, quand ce n'est 

pas la seule odeur des reitis, a leurs cadets. Ces prero-

gatives de la machoire sont les plus durables : quand les 
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privileges polygamiques perdent de leur sens, les anciens ont 

encore cette superiorite : aux grandes fetes qu'ils presi-

datdes jours durant us machent et remachent. Cette con-

sommation rituelle n'a pas qu'un incidence anecdotique au 

niveau economique ; la encore son appreciation quantifiee 

est delicate mais une bonne part de la production animale 

est ainsi ingeree : les troupeaux trop nombreux sont mis 

a contribution delestant les eleveurs bien nantis qui ga- 

gnent en honorabilite, parant si necessaire au surpaturage ; 

abattages de soudure aussi, meme aux temps de grande penurie 

tout est fait pour que le service rituel soit maintenu. 

Economie de l'echange et de la mobilite mais pas 

uniment dans le temps et dans l'espace et c'est a cette 
echelle qu'on trouverait des determinations economiques. 

Les horizons d'action et de reaction de ces agropasteurs 

s'inscrivent dans le sous-continent d'Afrique orientale, 

dans les limites d'un ecosysteme subdesertique, steppique, 

de marge qui a precisement la propriete de fluctuer selon 

des oscillations climatiques, pluviometriques encore mal 

comprises. Or cet ecosysteme est aussi un noekumene", 

concept judicieux elabore dans les annees 1930 par un geo-

graphe tombe dans l'oubli, Max Sorre, qui definit l'anthro-

pisation, irreversible bien souvent, des ecosystemes 

l'Homo (sous toutes ses especes) fut une variable puis un 

facteur bizarroide du biotope et de la biocenose, pour toute 

la biosphere mais particulierement dans les milieux de tran-

sition. Si l'on s'en tient aux decouvertes du site desor-

mais célèbre de Narosura l'elevage au mains existe depuis 

le premier millenaire B.C. Cette profondeur temporelle que 

nous donne l'archeologie permet davantage de poser de nou-

velles questions que de conforter des certitudes. On peut 
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supposer sans grand risque d'erreur que dans ce dernier 

siècle au moms, sinon le precedent, cet oekumene africain 

(comme les autres) a connu des desequilibres successifs 

novateurs car cumulatifs dont la resultante a ete le retre-

cissement de la liberte d'action economique de ces popula-

tions par cloture et fractionnement de plus en plus menu 

de leur oekumene : les signes exterieurs de cette histoire 

contemporaine furent les epizooties et les grandes guerres 

de la deuxieme moitie du XIXeme siècle, l'expansion ethio-

pienne puis europeenne, l'acceleration tragique des dese- 

quilibres depuis les decolonisations. Or il ne faut pas 

oublier que les savoirs ethnographiques se sont elabores 

dans des societes déjà a l'etroit, gauchies par des pres-

sions probablement nouvelles par leur force a l'echelle de 

leur histoire, realites qu'il faut integrer lorsque l'on 

tente d'apprecier la portee sociologique des systemes d'age 

et de generation : ainsi leur ritualisation qui a tant 

frappe les observateurs, leur renvoi a une sphere religieuse 

apparemment detachee des contingences seculieres n'est pro-

bablement que la consequences de ces distorsions, l'empire 

de la foi et des croyances resistant mieux pour un temps 

par inertie et idealisation. Dans ce tableau une certitude 

economiste se profile : ces societes baties dans et pour 

la mobilite et l'echange ont pu et di" pendant longtemps re-

pondre aux vicissitudes qu'elles affrontaient 	developpant 

des transformations selon des enjeux interieurs et exte-

rieurs, la clOture plus ou moms pesante de leur aire d'evo-

lution economique qui les contraignaient soit a une sec:lents-

risation peu supportable si elle devenait durable, soit au 

depart, a la migration acceleree qui dans certaines extre- 
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mites a pu prendre des allures de fuites. Les phases de 

relative abondance et de detente,ou de penuries et de ten-

sions de plus en plus difficilement contenues n'ont pas 

d'abord oscine entre des pales agricole et pastoral mais 

selon une dynamique oil se succedaient des temps de dila-

tion, d'ouverture puis de contraction, de repli ou mena-

gait l'asphyxie, danger qui a pese dans le passé mais qui 

desormaiS est definitif et redhibitoire. Ce n'est que tres 

tardivement pour certaines, que ces ethnies furent ouvertes 

a la "modernite" mais elles ont subi depuis bien longtemps 

les contrecoups de la destabilisation continentale de l'A-

frique. 

Non lides a une activite economique particuliefe, 

les structures a generation et age se retrouvent chez des 

populations a qualification variee (agriculteurs, agro-

pasteurs, chasseurs-cueilleurs) qui ont toutes en commun 

le double imperatif de la mobilite dans un espace oé elles 

inscrivent et ce toujours momentanement leurs territoria-

lites, et de l'ouverture et de l'echange sur des modes 

pacifiques/agressifs par nature reversibles ou les amities 

et les inimities ne sont jamais definitives. Relevant des 

"civilisationsde la lance" pour reprendre l'heureuse expres-

sion de Maquet, elles ne sont pas cependant comme l'ont cru 

leurs premiers temoins, des societes guerrieres et leurs 

systemes generationnels ou d'age encore moins : elles peu-

vent si necessaire se "militariser" rapidement car le gar-

diennage des troupeaux par les jeunes hommes ou les adoles-

cents prolonges entretient les conditions psychologiques et 

physiques d'une telle mobilisation ) en general defensive ou 
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preventive et beaucoup plus rarement offensive, mais les 

valeurs supremes que ces structures incarnent et realisent 

sont la Paix et la Prosperite garanties par le bon ordre 

socio-cosmique ; cependant du fait de leur oekumene original, 

ces populations vivent sur une limite ici toujours reactive, 

ailleurs plus enfouie, entre un &tat de guerre et un &tat 

de paix,entre donner la mort et instituer la vie. La proli-

feration unique a ce jour de ces systemes en Afrique orien-

tale fait qu'on les retrouve indifferemment dans des ethnies 

a appartenance linguistique contrastee : idiome commun 

a 	des nilotiques, couchites, bantou pour lesquels la 

reconstitution des migrations et osmoses reste hypothetique 

mais qui ont du etre sensibles a l'efficacite sociologique 

de ces systemes, leur theatre rituel prestigieux, leur ca-

pacite a donner une identite distinctive qui vous fait re-

connaitre comme allie ou ennemi, condition a une integration 

et a une perpetuation mais en retour aussi,capacite a absor-

ber de nouveaux venus. 

Comme nous l'avons déjà propose a l'occasion de notre 
critique de Stewart, il y a plus a gagner pour l'instant en 

particularisant le mode generationnel : les organisations 

d'age peuvent cohabiter plus ou moms significativement avec 

d'autres structures -lignage, etat ancien ou moderne, socie-

te simple ou complexe- raison pour laquelle la tentative 

d'Eisenstadt a tourne court. En revanche la generation est 

exclusive : si elle n'assure pas toutes les fonctions sociales 

et a ce titre d'autres systemes existent qui reglent l'al-

liance et la territorialite, elle n'en est pas moms pre-

dominante et les inclut selon des resolutions a preciser, 
car en separant les Fils des Peres, un Tout s'instaure qui 



fait tenir les Parties. Ii y a des seuils de rupture et 

d'interactions priviligiees entre le Tout et les Parties, 

mais des principes communs, generation et seniorite tra-

vaillent a ces differents niveaux de l'organisation commu-

nautaire et domestique ou il est possible d'isoler des va-

riations concomitantes, dans les limites de ce que permet-

tent les sources documentaires : on reste la tributaire de 

l'histoire de la comprehension de ces systemes. Cette saisie 

holiste ne cede en rien aux exigences d'une methode, elle 

s'est constituee, nous a ete donnee en quelque sorte par 

ces societes, a travers les prismes des ethnographies,des 

interpretations de Bonte, les intuitions de Mauss et de 

Lowie. Elle autorise aussi un certain flou, critiquable 

evidemment mais qui permet de negocier un comparatisme entre 

des ethnographies heteroclites et discontinues. 

Ces systemes sont aussi des "polities" originales pour 

reprendre un concept bienvenu et defini par Baechler : "Une 

politie n'est pas un regime politique mais le cadre dans le-

quel des regimes politiques peuvent se developper. Elle mar-

que la frontiere entre la concorde interieure, a la fois fin 

et origine du politique et l'hostilite exterieure toujours 

possible : ii faut la distinguer de la sociabilite qui desi-

gne -faute d'un terme plus elegant- une certaine maniere de 

regrouper les hommes dans unememe politie. Les modalites de 

la sociabilite sont -fres limitees. Je distinguerai la bande... 

la tribu... l'empire... la nation ou chaque element de base 

noue avec les autres des liens multiples et se considere 

comme la partie d'un tout... la cite... qui designe une 

unite de taille recluite, souveraine, rassemblee autour d'un 

centre, le plus souvent materialise par une citadelle, un 
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village ou une ville" (1980 : 225-226). Entre la nation et 

la cite, la politie a generations definit une identite et 

une appartenance nationale par lesquelles les individus in-

clus par naissance ou migration acquierent des droits fonda-

mentaux a user d'un territoire, fonder un groupe domestique, 

devenir un Aine mais aussi une citoyennete distinctive puis-

que des non-citoyens existent : les femmes et les non- 

confirmes, dans la plupart des cas non-conformes car inadaptes. 

Cette politie ainsi cernee est le lieu d'un regime eta-

tique decentralise et republicain : les inegalites domestiques 

sont reversibles et a sa Majorite (parfois tardive), tout 

citoyen accede automatiquement aux pouvoirs supremes de sa-

crifier pour le bien-etre collectif et aux soucis gratifiants 

de la chose publique mais dans cette politie aux decisions 

diffuses,la liberte de choix et d'entreprise des individus 

reste decisive. Or cet etat, s'il codifie plus ou moms fer-

mement les rapports sociaux, permet tout autant aux pouvoirs 

personnels des chefs de troupeau de famille de se construire. 

Etat minimal ou rudimentaire mais etat tout de meme, 

qui se perpetue au-dela des fortunes particulieres des grou-

pes domestiques et des clans dont on verra qu'ils existent 

sans organiser grand'chose, etat qui pese plus ou moms lourd, 

intervient de fagon reversible dans la "societe civile". Etat 

enfin "portatif" parfaitement adapte a la mobilite : il per-

met la communication entre des inconnus qui par lui s'iden-

tifient et se classent, la renaissance rapide aussi quand 

une partie de la societe est sinistree ou en rupture. 

Ces propositions ne pretendent pas epuiser les pro-

blemes complexes poses par ces systemes : au pire elles pro- 
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duiront de nouvelles erreurs, au mieux elles permettront de 

promouvoir ces organisations au rang de structures a part 

entiere, aux cOtes d'autres déjà celebres et reconnues. Elles 

se sont elaborees a l'occasion de nos lectures et discussions 
avec Tornay que je remercie de sa confiance et de sa patience. 

Mais les approximations dont nous sommes consciente, les 

erreurs grossieres ou menues qui se seraient a notre insu 

glissees relevent de notre entiere responsabilite. 
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CHAPITRE II 

LE TOUT ET LA PARTIE CHEZ QUATRE ETHNIES DU CERCLE KARIMOJONG : 

KARIMOJONG, JIE, TURKANA, NYANGATOM. 

A. LES KARIMOJONG 

• Les Karimojong, ethnie de 60 000 agro-pasteurs (en 1963) 

sise au Nord-Est de l'Uganda, sont essentiellement connus par 

les travaux de DYSON-HUDSON : en 1963, soit 10 ans apres l'ar-

ticle de Gulliver sur les Jie, parait l'analyse de leur sys-

teme d'age, suivie en 1966 d'une synthese centree sur la sai-

sie du Politique et des pouvoirs chez ces pasteurs para-

nilotiques. Cet ouvrage marque un tournant a deux titres au 

moms : l'auteur constate que cette societe n'entre dans 

aucune des polities des "African Political Systems" mais cesse 

de la definir par defaut de lignage, chefferie, royaute et 

pense qu'on ne peut la reduire a un seul principe : "The 

Karimonong political community is resistant to explanation 

in terms of any one institution" (1966 : 258). Une double 

dynamique structure les pouvoirs publics, la territorialite, 

l'organisation d'age. 

Le pays karimojong est divise en 10 sections territo-

riales (ekitala) structurellement equivalentes (mais demo-

graphiquement inegales), a l'autonomie tres nette (ainsi les 

Anciens d'une section peuvent decider d'une attaque contre 

une tribu ennemie, Jie au Nord ou Pokot au Sud-Est de pre-

ference), identifiees d'apres les gens qui y vivent (les 

gens de la Perdrix, du Taureau...), des particularismes 
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d'accent de reputation (les Tortues sont des voleurs, les 

filles des Elephants chantent bien, ...), se-pare- es par un 

no man's land oil on peut faire paitre des troupeaux mais 

en aucun cas y installer des habitats permanents (1966 : 

128-131). Comprises dans ces sections, les sous-sections 

elles aussi name- es et repute- es avoir ete autrefois endo-

games (1966 : 124) regroupent les voisinages, agregats de 

base des etablissements sedentarises dans la bande centrale 

de culture. L'appartenance a la sous-section est donnee par 
filiation patrilineaire, filles comprises. Ces differents 

niveaux de territorialite sont autant de communautes rituel-

les quand us ne sont pas aussi des lieux de cooperation 

economique. Dyson-Hudson prend soin de preciser que "the 

tribal land is defined in social, not spatial terms... 

Karimojong carry their territoral rights with them as they 

more. To lay claim to territory, one move use is : and 

if it is already occupied, one must first dispossess, its 

inhabitants" (1966 : 151). En d'autres termes, l'identite 

du groupe est projetee sur le territoire et non l'inverse, 

le pays est pense en termes de paturages, points d'eau, 

terres de culture et non en terme de frontiere;et les eth-

nies voisines selon les fluctuantes notions d'allies et 

d'ennemis. 

Disperses dans toutes les sections, les 19 clans kari-

mojong n'organisent pas grand'chose : trois d'entre eux ont 

la reputation d'être les plus anciens et a ce titre benefi-
cient parfois de petites pre- eminences rituelles, les autres 

etant vaguement congus comme d'anciens vaincus et/ou assi- 

miles. Le clan donne sa marque au betail, aux coiffures 

d'enfants, a quelques rites domestiques et interdits ali- 
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mentaires, mais ii n'est pas une unite exogame. Pour Dyson-

Hudson le sous-clan est plus significatif mais l'auteur man-

que la de clarte : le sous-clan se limite au groupe de des-

cendance, unite exogame, sur trois generations seulement 

qui est mal distinguee du groupe domestique et de l'orga-

nisation familiale. Retenons simplement pour le moment que 

le clan, contrairement au cas des Jie, n'organise pas la 

residence et que les Karimojong connaissent cette categorie 

sans y attacher beaucoup d'importance (1966 : 87-94). 

A l'organisation de l'espace s'ajoute l'organisation 

d'age (decrite plus bas) qui degage une hierarchie d'Anciens 

a competence rituelle mais aussi seculiere. A tous les ni-

veaux y compris national ces personnages eminents peuvent 

si besoin est, regler les conflits, imposer leur autorite 

selon l'ethique commune que le non-respect des regles en-

traine une defection divine (id i Akuj) de fecondite affec-

tant et les gens et les troupeaux :"Karimojong politics 

are, in fact the politics of herding" (1966 : 153). Dyson-

Hudson elargit donc la portee des systemes d'age au-dela 

de ce que Gulliver avait constate chez les Jie (fonction 

uniquement rituelle) et chez les Turkana (systeme decadent). 

Mais comme ce dernier il isole soigneusement, bien que dif-

ficilement, la sphere des classes d'age, delimitant ainsi 

un domaine public politique distinct du domaine prive do-

mestique et familial qui, pose hors-sujet, n'est pas l'objet 

d'une analyse systematique ; au mieux suggere-t-il que le 

modele generationnel est une projection du modele familial 

(1963 : 389-390). A la fin son ouvrage tourne court : apres 

avoir bien degage les caracteres originaux de la politie 

des systemes d'age ("This complex of institutions provides 
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Karimojong with a permanent political organization which, 

despite the territorial separation of its component groups 

and their differential contact with outside societies, per-

mits a consistent and distinctively tribal policy to be pur-

sued in a co-ordinated manner" 1966 : 252), il ne reprend 

pas sa division entre organisation territoriale et organi-

sation d'age qui est pourtant plus qu'un procede discursif, 

l'effet d'une categorisation fonctionnaliste ties inspiree 

par la methode d'Evans-Pritchard come le souligne Tornay 

(1983) ; il se refuse a poser toute etiquette et a amorcer 
toute comparaison meme embryonnaire : prudence qui s'expli-

que peut-etre par le manque de donnees rapidement mobilisa-

bles mais peut-etre aussi par son insistance a qualifier ces 

structures d'age et non de generation, passant ainsi a cote' 

de leur portee holiste et des particularismes des structures 

"d'age" incluses dans une generation. 

A tout moment, deux generations (anuamet sq) coexistent 

les Peres dont le recrutement est clos, constituent la gene-

ration au pouvoir, les Majeurs ; les Fils, inities dans des 

classes d'age a recrutement ouvert, en position de subordon-

nes, les Mineurs. Elles s'inscrivent dans un cycle de quatre 

generations aux noms recurrents -Zebres, Montagnes, Gazelles, 

Lions- noria mue par l'age et une dynamique contrastee entre 

generations alternes et adjacentes : "The structure of the 

total karimojong age system is, then, a cyclic succession of 

four generation-sets consisting of two symbolically linked 

alterning pairs and two interacting adjacents pairs" (1963 : 

363). 
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Avec les propres donne- es de l'ethnologue, on peut voir 

que l'age est un facteur secondaire : l'age, la maturation 

des individus, est certes moteur mais subordonne a la gene-

ration, c'est-a-dire a ce principe classificatoire Peres/ 
Fils. "It is in term of generation-sets that the Karimojong 

commonly make distinctions among the male members of their 

society" (1963 : 379). Certains faits juges bizarres par 

l'auteur ne le sont plus a la lumiere de la pregnance gene-

rationnelle. Ainsi, s'appuyant sur la situation des enfants 

nes d'une veuve heritee par un fils, Dyson-Hudson souleve un 

faux probleme : "in apparent contradiction to other tribes 

of the karimojong cluster, individuals are not born into 

generation-sets among the Karimojong" (1963 : 378) et voit 

une fausse anomalie dans le fait que les enfants nes de ce 

levirat soient places dans la generation adjacente a celle 

du man i defunt, au niveau meme de leur geniteur. On a la 

simplement l'effet de la preeminence du Pere, meme post-

mortem et la priorite donnee a la Majorite : le fils qui 

herite de cette veuve reste la un subordonne car la mort 

de son pere n'a pas supprime son pouvoir classificateur, 

social. Le statut des enfants congus hors-manage illustre 

aussi a contrario cette logique : classes dans la genera-

non du frere de la mere, ils ne sont en quelque sorte pas 

nes, pas "fils de" et si une compensation est versee donc 

un manage conclu, us naitront pour de bon et rejoindront 

la generation adjacente a leur Pere. Alliance, filiation 

travaillent au rythme generationnel : generer des enfants 

et de la societe suppose une alliance dans les regles, 

c'est-a-dire en fait le respect du pouvoir du Pater Familias 

seul habilite a negocier la compensation matrimoniale. Les 
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enfants nes hors-regle ont une vie "quasi-normale" puis-

qu'ils sont integres dans une generation et y seront inities 

mais us ne participent pas du mouvement general de la so-

ciete :quel que soit leur age us restent sur place dans 

la generation du frere de la mere comme d'ailleurs les nou-

veaux enfants d'une divorcée non remaride. 

La constatation additive selon laquelle "More over the 

Karimojong consider it inappropriate to speak of a generation-

set as in existence until its first age-set is recruiting" 

(1963 : 379) ne plaide pas vraiment en faveur de l'age mais 

releve d'abord de la forte affirmation de la generation 

Majeure des Peres, comme nous le developperons plus bas. Au 

total le systeme Karimojong est d'abord un systeme a gene-

rations et la priorite au critere d'age est peu operatoire : 

elle banalise ces organisations et on pourrait ainsi faire, 

des lignages des systemes d'age puisque la maturation des 

individus les fait aussi avancer. Dans le meme ordre d'idee 

l'etiquetage "gerontocratie" (non utilise par Dyson-Hudson) 

qui renvoie egalement a l'age n'apporte pas grand'chose car 

le pouvoir des Anciens se retrouve dans des societes tres 

diverses et masque le fait que les systemes generationnels 

offrent des strategies originales pour arriver a cette fin. 

Le caractere cyclique des generations karimojong ne 

les oppose pas vraiment aux autres systemes generationnels 

de ce cercle et on peut soutenir dans une perspective com-

paratiste un point de vue different de celui de l'auteur : 

"Karimojong age-system is not a concealed moiety system but 

is quadripartite, being irreductible beyond four distincti-

vely named and recurring units. It il thus fondamentally 

different from the age-systems of the other tribes of the 
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other tribes of the karimojong cluster so far described, 

e.g. that of the Turkana" (1963 : 400 n7). Ce caractere 

cyclique n'est pas significativement tres distinctif, ne 

concerne que des noms, et n'est peut-etre qu'un emprunt a 

des ethnies plus meridionales. On peut relever des indices 

qui soulignent autant sinon plus les liens entre generations 

alternes porteurs de moities potentielles : a la moitie 

Jaune • appartiennent les generations alternes Zebres Gazelles 

qui portent des ornements de laiton, tandis que la moitie 

Rouge, celle des Montagnes et des Lions arbore des ornements 

de cuivre. Les generations alternes sont dites "ne faire 

qu'une" et "a generation-set is said to reenter the place 

of their grandfathers" (1963 : 361). Les noms des classes 

d'age des petits-fils ne reprennent pas obligatoirement ceux 

des grands-peres comme chez les Jie -est-ce la un moyen 

supplementaire pour affirmer l'autorite des Peres ?- mais 

dans les familles les petits enfants reprennent les noms 

(du) de leurs grands-peres (1963 : 362). Ii n'en reste pas 

moms qu'il nous faut prendre en compte que ce lien est plus 

symbolique que sociologique car cette difference par rapport 

aux Jie est significative : chez les Karimojong seules les 

generations adjacentes sont en interaction dans un rapport 

net de subordination des Fils par les Peres a l'oeuvre dans 

le systeme politique et domestique et qu'illustre la grande 

ceremonie de passation des pouvoirs, annoncee par les der-

fliers Majeurs. 

La ceremonie nationale de succession, intitulee akidung 

amuro ("division de l'arriere-train"), tenue sur une aire 

sacree prevue a cet effet, se deroule en 3 temps (1963 : 

368-372) ; y assistent theoriquement tous les Karimojong 
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regroupes selon leurs sections, en realite seulement une partie 

d'entre eux. 

Un Mineur specialement designe par les Majeurs, immole 

un boeuf pie dont le perinee est offert au doyen des Majeurs : 

mais contrairement a l'habitude cette piece de choix est 

consommee par les Mineurs. Cet acte introduit au temps fort 

de la ceremonie : l'arriere-train, qui en temps normal ne 

peut etre desosse que par les Majeurs, est desossee au moyen 

d'une lance speciale guidee par le doyen, a laquelle s'accro-

chent, selon leur ordre de seniorite, les Mineurs, futurs 

Majeurs. Par cette double rupture avec les habitudes, l'an-

cienne generation Mineure est promue Majeure comme le prouve 

le 2eme temps de cette ceremonie de transmission des pouvoirs. 

Les nouveaux Majeurs inaugurent une nouvelle generation 

Mineure en permettant l'initiation de Fils qui constituent 

ainsi la premiere classe d'age en general tres nombreuse et 

d'age heteroclite car y sont inities tous ceux qui atten-

daient parfois depuis longtemps ce moment. Or la regle exi-

ge en prealable au mariage:l'initiation dans une classe 

d'age ; par cette contrainte les Peres disposent d'un puis-

sant moyen de contr8le sur leurs fils. 

Le dernier acte se deroule de nouveau sur l'aire tribale 

nationale mais est conduit par les nouveaux Majeurs qui co-

existent une den-dere fois avec leurs :Peres : autour d'un 

tas de petits cailloux representant des veaux, les anciens 

Majeurs exhortent les nouveaux Majeurs a bien s'occuper des 
affaires du Pays. Ainsi abdiquent ces veterans qui desormais 

en retrait perdent tout pouvoir et sont me- me consideres corn-

me des enfants. Sinon l'accent est mis sur l'efficacite, les 

prerogatives des nouveaux Majeurs qui enduisent du contenu 
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du rumen des boeufs sacrifies les membres de la generation 

Mineure. Le soir us procedent au marquage d'une selection 

de veaux representants clans et sous-sections et distribuent 

parmi ces dernieres les tisons des feux ceremoniels. A leur 

retour dans les etablissements les Majeurs accueillis par 

les jeunes mariees president a la repartition des cailloux-

veaux qui seront conserves dans les gourdes a lait fermente 

des epouses et a un nouveau marquage de be -tail. 

Ainsi est affirmee et circule la nouvelle efficacite 

par tous les canaux de la societe, de ceux que les Nyanga- 

tom appelleraient desormais les "Peres du pays". Par le meca-

nisme Promotion-Recrutement-Retrait qui affecte trois gene-

rations, le pays karimojong est nanti d'une nouvelle paire 

de generations adjacentes en rapport de subordination ou 

encore le pouvoir a change de moitie dont l'une a la pre-

eminence tandis que l'autre est constituee de veterans reti-

res et de Mineurs assujettis, autre fagon d'interpreter que 

les "GP et les PF ne font qu'un". 

En bilan provisoire de cette configuration generation-

nelle nous proposons de retenir : 

l'insistance particuliere des Karimojong sur le rapport 

de dependance entre generations adjacentes de Peres Majeurs 

et de Fils Mineurs : cette pression soigneusement contenue 

au niveau du Tout doit correspondre a des tensions qui af-

fectent la sphere domestique ; 

le retrait marque les GP, au grand effarement des informa-

teurs Jie de Dyson-Hudson : "the joint feasting of [the] 

new pair recognizes both the induction of those formerly 

convited as boys and the social demise of the retiring elders, 

who are replaced by, and cannot efficialy exist together with, 

their grandsons" (1963 : 372). Ii y a 
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la une jolie contradiction entre la croyance qui attribue 

a la doyennete le contact le plus efficace car privilegie 

avec Akuj et l'affirmation tous azimuts des nouveaux Majeurs. 

L'ordre cyclique viendrait a point nomme pour la resoudre. 

- L'etat de crise constate par Dyson-Hudson au moment de la 

passation des pouvoirs. Les Majeurs l'etaient presque depuis 

60 ans : les Fils assuraient dans beaucoup de cas les charges 

essentielles et les petits-fils, bien que non inities/ avaient 

pris femmes. Cette anomie releve pour l'ethnologue d'une his-

toire particulierement mouvementee qui obligea a repousser la 

tenue de la ceremonie, et aussi de derives demographiques de"- 

celables dans le fait que pendant un certain temps, les nou-

veaux Majeurs dont la generation est theoriquement close 

recrutent encore des inities dans leur derniere classe d'age 

ouverte tant que des Peres retires survivent. Le systeme souf-

frirait d'une sous-adaptation chronique mais aussi de suradap-

tation et sous la pression de necessites externe et interne 

il serait au bord de l'effondrement (1963 : 391-396). Dyson-

Hudson n'en ajoute pas moms que la ceremonie passee, tout 

est rentre dans l'ordre. Cette constatation a intrigue 

Spencer (1978) qui propose de voir dans la crise un indice 

de bonne sante du systeme. Nous reprendrons cette argumenta-

tion en traitant le cas des Jie. 

Reste l'organisation interne des "classes d'age" sur 

laquelle Dyson-Hudson entretient un flou involontaire puis-

qu'il l'a mal distingude de l'ordre generationnel. L'age 

n'est pas le premier critere structurel puisque la mise en 

place d'un ordre interne a la generation est nee au statut 

de cette generation : en temoigne la composition heteroclite 

de la premiere fournee d'inities parmi les Mineurs. De plus 
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le nombre (et le nom) des classes d'inities est fixe a cinq, 

ce qui plaque un artifice supplementaire sur la composition 

empirique d'une generation : ainsi, la derniere classe d'ini-

ties avant la passation des pouvoirs a fonctionne pendant 

26 ans. Derive ou pas, cet etat des choses est bien lisible 

dans le nom generique de ces classes dites d'age que les 

Karimojong appellent ngasapaneta d'apres asapan, ensemble 

des ceremonies d'initiation a l'issue duquel l'initie fait 

partie de l'ordre interne de la generation : ces classes 

sont d'abord des classes d'inities -encore que comme l'ana-

lyse Tornay (sous presse), le terme d'initie rende mal compte 

chez ces pasteurs d'Afrique orientale de l'absence de mystere 

autour de ces ceremonies tres "de-masque- es"-, nommees par les 

Majeurs et ouvertes pendant cinq, six ans. 

Du point de vue de l'individu, le fils ne peut etre 

initie que si son pere l'est et cede a sa requete. Ii faut 

de surcroit etre bien place dans la fratrie domestique qui 

releve. d'un classement en ainesse absolue et relative (en 

bref un ordre de seniorite) selon la hierarchie polygyne des 

cuisines plus ou moms temperee par l'age relatif. Sans 

entrer dans le detail des rites (1963 : 363-367) retenons 

que cette ceremonie en p1usieurs temps se deroule au niveau 

du voisinage et du corral familial, sous la houlette des 

Majeurs locaux qui benissent et donnent l'onction du contenu 

du rumen des boeufs transperces, qu'elle concerne l'individu 

mais aussi ses semblables : chaque initiant, dont la tete a 

ete prealablement rasee, transperce son boeuf mais le ban-

quet qui s'ensuit regroupe selon une stricte etiquette de 

la machoire les Majeurs, les Mineurs du voisinage servis 

par les initiants. A cela s'ajoute un interessant travail 
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symbolique sur certaines parties du boeuf qui sont bouillies, 

la consommation in fine de cereales, tous plats cuisines par 

la mere de l'initiant. 

Vu sous l'angle de l'initiation, le systeme interne a 

la generation classe les membres d'une m8me fratrie dans des 

niveaux differents, selon le principe de seniorite. L'ouver-

ture tous les cinq, six ans d'une nouvelle cohorte entraine 

que pour les classes intermediaires se degagent des inities ,  

d'age proche et, vu verticalement, un contraste d'age entre 

amen et cadets que traduisent bien les termes d'adresse et 

le ton deferent employes par les cadets a l'egard de leurs 

aines ("oh Pere"— "maitres") et le droit qu'ont les aines 

d'arborer des decorations parcimonieusement accordees 

leurs cadets suite a de multiples suppliques et cadeaux ; 

ces pre- seances rituelles ne sont pas separables du pouvoir 

qu'ontles aines de chatier les recalcitrants a la demande 

des Majeurs ou non, de decision dans les camps de betail 

eloignes des etablissements. Et dans les entreprises quer-

rieres, les aines constituaient le corps central d'attaque, 

les cadets les ailes (1963 : 373-375). 

Si Dyson-Hudson se refuse a articuler classes d'inities 
et generations a la sphere domestique, passant ainsi a aite 

de leur portee instrumentale, en revanche il saisit bien le 

pouvoir globalement informatif du "systeme d'age" karimojong : 

"At the risk of paradox I would suggest that it is precisely 

because age-sets [c'est-a-dire age et generation] are concep-

tual units that they have the greatest utility for the Kari-

mojong... All belong to a society-wide age system whose 

ranking categories are not affected by territorial or kin 

affiliation" (1963 : 377-378). 
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B. LES JIE 

En 1953 parait la premiere description systematique 

du systeme d'age jie a fonction rituelle preponderante, spe-

cialisation exceptionnelle comme le soulignera ulterieure-

ment GULLIVER (1965 : 182). Les hommes de cette tribu de 

18 000 habitants en 1953 sont repartis en generations dont 

trois ont une existence officielle ; ii n'y a pas de cere-

monie de passation des pouvoirs comme chez les Karimojong 

et ce sont les grands-peres qui inaugurent la generation des 

petits-fils, condition pour ces derniers de leur initiation 

et de leur participation a la vie religieuse, passe-temps 

favori de ces agro-pasteurs, et non a leur manage. 

A une ceremonie nationale (1953 : 149) a laquelle les 

Peres assistent en spectateur, le doyen des Grands-Peres 

survivants benit de crachat et du contenu du rumen du boeuf 

transperce le representant de la generation alterne qui a 

son tour benit six autres representants, soit au total sept 

delegues envoyes par les sept sections territoriales, qui 

chacune possede deux clans a fonction hereditaire auxquels 

incombe alternativement ce role ; mais ce sont les Anciens 

de chaque section qui choisissent le titulaire parmi les 

nombreux candidats possibles du clan (Lamphear 1976 : 27). 

Suit peu apres le "rituel a Naiyen" sun une aire sacree 

tribale, gigantesque ripaille de boeufs sacrifies beurre 

lait biere entrecoupees de frequentes invocations a Akiy 

et de danses, une fête de l'abondance et de la prosperite 
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qui regroupe tous les inities et ceux qui vont l'etre dans 

la premiere classe de la nouvelle generation, et a laquelle 

assistent les femmes. 

Si, comme ailleurs, la noria generationnelle est mue 

par la decrepitude des uns et la maturation des autres, les 

Jie en revanche privilegient le lien plus que symbolique 

mais aussi dynamique entre generations alternes : les GP 

decident de la promotion des PF, baptisent la premiere classe 

d'inities qui donnera son nom a toute la generation, et les 

classes suivantes (au nombre fluctuant ?) tant que subsis-

tera un survivant. Les noms des classes d'inities reprodui-

sent ceux de la generation des GP, et des GP des GP ajoute-

t-on. L'affirmation de la solidarite de l'identite des alter-

nes contraste avec le style karimojong qui insiste sur la 

passation des pouvoirs entre generations adjacentes et le 

retrait marque d'une generation Majeure remplacee par une 

nouvelle generation aux prerogatives nettement affirmees. 

Chez les Jie, l'inauguration de la generation des PF clot 

l'ere de recrutement des Peres, mais en dehors de cette sus-

pension, leur statut n'est en rien affecte : la decrepitude 

des GP fait que dans beaucoup de sections ils assument déjà 

en tant que plus Anciens l'essentiel des taches et honneurs 

rituels. Ii acquierent donc le statut de leader rituel au 

fur et a mesure de l'evaporation des GP (1953 : 157). On 

constate donc une (apparente ?) de- dramatisation de la "pas-

sation des pouvoirs" et le respect de la doyennete. Comme 

chez les Karimojong, une seule generation est ouverte au 

recrutement, mais ce sont trois generations qui coexistent 

chez les Jie, la preeminence des GP ne s'evanouira qu'avec 

le deces de son dernier representant, mais avant ce point 
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ultime, us auront assure la perpetuation sociale par la 

reconnaissance de leurs PF. 

Dans cet enchainement harmonieux affleurent tout de 

meme quelques asperites. Les Peres sont pris entre deux 

feux : d'un cdte us ont interet a ce qu'un maximum de 
leurs semblables soient inities avant la cloture de leur 

generation, ce faisant us integrent les sous-adaptes, 

mais contraignent les aines de la generation suivante e une 

minorite rituelle prolongee et ce d'autant plus que l'inter-

valle entre deux ceremonies de recrutement generationnel est 

mal apprecie. En tout cas ii semble que l'inauguration d'une 

generation de PF se fasse le plus tard possible, en temoigne 

le faible nombre de GP survivants qui a laisse penser a 

Gulliver que seules deux generations coexistaient. Dans un 

article tres pointu Spencer (1978) s'interroge sur la 

duree de recrutement d'une generation jie, estimee a 20-30 

ans par Gulliver (1953 : 148), revisee en hausse a 40 ans 

par Lamphear (1976 : 39n). En l'absence de donnees demogra-

phiques (malgre les apparentes predispositions de ces sys-

temes dits "d'agen ajouterions-nous) Spencer projette sur 

le cas jie un recensement des Sambuxu, comparables sur bien 

des points, et aboutit a un resultat inattendu : la duree 
optimale de recrutement d'une generation est de 51 ans, 

seuil ou ii y a un minimum de laisses-pour-compte : 2,5 % 

(soit 1,9 % par sous-adaptation et 0,6 % par sur-adaptation). 

Pour 40 ans, ce taux monte a 12 % et pour 30 ans e 41 % 

(1978 : 140). A cet egard et contrairement aux appreciations 

pessimistes de Dyson-Hudson, seuls les Karimojong assure-

raient la perpetuation de leur systeme : le laps de 55 ans 

ne serait pas tant une situation aberrante qu'une propriete 
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normale du systeme. Au-dela de 51 ans, les suradaptes se 

multiplient rapidement et creeraient une tension annoncia-

trice d'une transmission ineluctable : "... we suggert that 

the symptoms of discorder, delay and innovation which Dyson-

Hudson regarded as indications of eventual breakdown of the 

total system under modern pressures might in reality be in-

dicative of the way in which the traditionnal system actually 

works (1978 : 142-143). Les suradaptes se conduisent de plus 

en plus en hors-la-loi et menacent la totalite du systeme. 

"Moral authority can only be exerted by permitting a change-

over and bringing them into the system. The situation forces 

the elders'hand and a change-over ceremony is held" (1978 : 

143). Et de fait, la ceremonie tenue, tout rentre rapidement 

dans l'ordre. Les Jie, en decouplant le manage de l'initia-

tion dans une generation, et en proclamant qu'une seule ge-

neration peut recruter (alors que les Karimojong limitent le 

nombre des suradaptes en articulant manage et initiation et 

soignent les sous=adaptes en tolerant un certain chevauche-

ment des generations et en autorisant leur glissement dans 

la generation Mineure) posent de plus serieuses difficultes : 

les suradaptes existent comme le prouve la composition ties 

heterogene de la premiere classe d'inities de la nouvelle 

generation, et les sous-adaptes aussi malgre les der -legations 

des Jie : Lamphear (1976) a ainsi constate que la generation 

des Peres, theoriquement close, continuait a recruter. Si on 

ajoute les resultats des projections statistiques, le pro-

hi:erne devient encore plus intriguant : aux mensonges plus 

ou moms conscients des Jie -leur systeme a peut-etre des 

regles discretes qui traitent des laisses-pour-compte-

s'additionneraient les erreurs de Gulliver et meme de 

46 



Lamphear. Pour mettre une fin, provisoire, a ce jeu tres 
ruse, Spencer conclut qu'envers toutes les apparences, le 

systeme lie est proche de l'effondrement alors que ce des-

tin avait jusque-la ete promis aux Karimojong (1978 : 146). 

Ii propose aussi de recouper la saisie synchronique de ces 

systemes par un axe diachronique a la fagon des etudes me-

nees sur les cycles familiaux, etant bien conscient que la 

dynamique generationnelle est plus delicate a apprehender 

par un observateur. 

Au terme de cet article tres stimulant, une seule re-

marque : porte par une logique stewartienne (dont l'auteur 

se reclame) Spencer ne semble pas voir le fosse (et comment 

le combler) entre son analyse formelle meme amelioree par 

une percee diachronique et les enjeux des systemes que pour-

tant il evoque in fine : "The central feature of these gene-

ration-set system... is not their slip mechanisms or other-

wise to accomodate misfits, nor the precise historical de-

velopment of some of the associated rules. It is the problem 

of denying younger men a measure of power by maintening a 

system that restricts privileges associate with wifes, war-

fare and even (in their terms) personal ornaments" (1978 : 

147), et de la consommation de la viande, ajouterions-nous. 

La resolution lie du mode generationnel peut etre mise 

en relation avec d'autres caracteres de la societe grace a 

l'ouvrage que Gulliver fit paraitre en 1955, "Family Herds", 

ou sont comparees les organisations domestiques lie et tur-

kana. Significativement l'auteur ne suggere aucun lien entre 

ces differentes spheres de l'organisation sociale jie et 



turkana sauf dans une incise oil il evoque sans aller plus 

profond une similarite structurale entre une genealogie qui 

ne va pas au-dela du GP et l'existence de generations dans 

la societe plus large (1955 : 250), mais les donnees de 

l'ordre familial qui manquent pour les Karimojong, y sont 

heureusement disponibles. 

L'aire centrale de sedentarisation jie est divisee en 

sept sections territoriales, autrefois unites militaires 

autonomes ayant chefs et contingents propres, a present 
principaux niveaux de concentration des Anciens du "systeme 

d'age". Chaque section contient des voisinages disposant 

chacun d'un etang de saison des pluies et de terres culti-

%Tees a proximite, et regroupe un ou plusieurs etablissements 
claniques. Les Jie se distinguent par l'importance attribuee 

au clan (patrilindaire evidemment), unite residentielle et 

rituelle contenant une a huit families. Gulliver s'etonne 

d'ailleurs de leur faiblesse demographique car depuis long-

temps il n'y a pas eu formation de nouveaux clans, ni par 

arrivee de migrants, ni par proliferation des segments. 

L'appartenance a un hameau clanique est telle qu'elle deter-

mine le lieu de la ceremonie d'initiation dans une classe 

d'age : tout garcon qui vit ailleurs doit y revenir a cette 

occasion alors que chez les Karimojong l'appartenance a la 
section prevaut a cet egard. 

Trois generations s'inscrivent dans la famille polygyne 

etendue patriarcale (eowe), identifiee a partir du grand-

pare : les grands-peres sont en fait plusieurs, comme nous 

le verrons plus bas, mais le dernier survivant devient lien-

cetre qui donne son identite A la famille, ou meme parfois 

plusieurs families se (re)amalgament en se disant descendantes 
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d'un seul grand-pare alors qu'ils n'etaient que petits-

cousins patrilateraux ou moms ("merging of separate grand 

fathers into a single putative ancestor, termed Grand Father" 

1955 : 115). Les manipulations, nous le sugggrons, revelent 

une tendance a la verticalite congruente avec la pregnance 

du clan et (hypothese Stewart-Spencer 1978 : 135) permet-

traient a des sous-adaptes de se raccorder au flux genera-

tionnel. 

Au stade suivant suivant la mort du dernier grand-pare, 

le groupe domestique (que Gulliver appelle alors maisonnee) 

est constitue par la coexistence de deux generations : la 

fratrie des pares issue d'une meme cuisine et leurs fils rat-

taches aux cuisines de leurs mares respectives, cuisines 

idealement congues comme descendantes d'une meme grand-mere. 

Les Jie valorisent fortement la coexistence de la fratrie 

des pares qui doivent rester ensemble malgre les avantages 

"quasi-paternels" que s'octroie le frere aine qui peut pren-

dre deux a trois epouses avant meme que le puine en ait 

acquis une (1955 : 67) et qui dispose d'un pouvoir de male-

diction sur ses cadets (1965 : 169). Les defaillances a 

cette solidarite forgee des l'enfance dans la "cuisine" de 

la mere sont exceptionnelles et vecues dramatiquement : 

Gulliver (1955 : ch. 3) rapporte m&me A ce propos des cas 

d'accusation de sorcellerie, tres rares chez ces ethnies 

(cf. Baxter : 1972). Tout sera fait pour remedier a une 

telle secession, rendue difficile aussi par le fait que 

l'installation chez les allies, avec lesquels les relations 

de be-tail sont durables, n'est guere possible car eux aussi 

ont une base residentielle clanique. Gulliver voit d'ailleurs 

dans cette immobilisation une cause du mauvais &tat demogra- 
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phique de la societe jie car l'occupation d'un meme hameau 

clanique par les generations successives cree des conditions 

sanitaires nefastes (1955 : 102-105). Ajoutons que le depart 

vers des horizons lointains a ete une possibilite de regle-

ments des conflits familiaux ou autres : on pense ainsi que 

Turkana, Nyangatom et Karimojong furent des secessions scan-

daleuses des Jie, a condition que soit clarifie le probleme 

de la date de leur sedentarisation actuelle, ancienne selon 

Gulliver, plus recente pour Lamphear (1976). Ces echappees 

meme individuelles ne sont desormais guere ou pas possibles, 

d'autant plus que les Jie sont encercles de tribus "cousines" 

mais hostiles. 

La fratrie des per-es, sous la direction de l'aine est 

chef de troupeau et decide des manages. Un fils a ainsi un 

groupe de peres et parfois l'autorite du pere aine peut etre 

plus forte que celle du pere reel, s'il est cadet (1955 : 55). 

Un fils est d'abord classe comme fils d'une "cuisine" et non 

d'un pere : lui et ses freres sont "ceux de la place de la 

mere" ; demi-freres et cousins paternels comme "ceux de la 

place du pere". L'ordre de preseance entre les fils integre 

l'ordre de naissance des peres, de leurs manages et de nais-

sance des fils, au total un ordre de seniorite. Les tensions 

sont vives entre la generation des peres et celle des fils 

(et a leur niveau entre cousins paternels) car ces derniers 

ne pourront devenir chef de troupeau, chef de famille (en 

tant que fratrie) que lorsque le dernier de leurs peres sera 

mort : on voit ainsi certains adultes bien murs dependre 

encore d'un pere qui tarde vraiment a mourir. Jusque-la ii 

aura le dernier mot en matiere de troupeau et de manage 

dont il faut souligner le cout tres eleve de la compensation : 
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100 tetes de petit betail, 50 de gros betail dont 20 par 

la seule "cuisine" du fiancé et 30 par les partenaires de 

betail, qui de surcroit sont verses d'un seul tenant au 

moment du manage. Un flou subiste a ce propos : un home 

n'ouvre la cuisine de sa femme dans l'etablissement paternel 

ou fraternel qu'apres avoir engendre 2 enfants (un seul chez 

les Karimojong suffit) qui jusque-16 ont ete eleves chez son 

beau-pere. La compensation matrimoniale est-elle versee au 

moment de cet emenagement qui se fait d'ailleurs sous la 

benediction des Anciens locaux donc claniques? Il faudrait 

voir dans ce delai bien long, plus qu'une assurance de la 

fecondite de l'epouse, un moyen de prolonger la minorite 

sociale de l'epoux. Au total, on aurait 16 un fort controle 

matrimonial qui remplacerait l'absence d'une telle regle 

dans le systeme generationnel : les manages precoces rares 

ou inexistants limitent le nombre des suradaptes. Si les 

Anciens ont du pour necessite de guerre, un jour abandon-

ner le contrOle matrimonial dans le cadre de la generation 

(hypothese Spencer 1978 : 145) qui subsiste ches les Kari-

mojong, les Pater Familias jie en auraient trouve un substi-

tut qui pobr etre plus discret est tout aussi efficace. Ce 

que les Aines et le Systeme ont structurellement perdu. en 

decouplant le manage de l'initiation aurait ete statisti-

quement compense dans l'institution familiale. Ajoutons 

aussi que les difficultes puis l'interdiction du raid depuis 

la domination coloniale n'ont pu qu'augmenter les tensions 

matrimoniales et polygynes et expliquer le fort cout de la 

compensation matrimoniale par rarefaction du troupeau acces-

sible : on aurait la une synergie entre l'enracinement plus 

ou moms subi dans un territoire, un mauvais etat demogra- 
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phique, un pouvoir excessif des Peres sur les Fils indui-

sant un comportement malthusien en contradiction avec leurs 

representations, leur valorisation de la fecondite. Les Jie 

connaitraient une involution vers le clan, peu proliferant, 

par cloture du systeme. En tout cas, ceux qui sont reputes 

avoir migre (Karimojong, Turkana, Nyantatom) ignorent ces 

solidarites claniques et apparaissent en comparaison beau-

coup moms figes. 

La tension explosive entre generations adjacentes est 

contenue par l'identite affirmee entre generations 

alternes : en d'autres termes les Peres repoussent mais le 

(ou les) grand-pere rassemble. Les petits-fils reprennent 

les noms des grands-peres, regoivent d'eux leur boeuf favori 

(1955 : 250 n), et heritent idealement, a travers leurs 

1)6i-es de leur troupeau. En cas de crise familiale, Gulliver 

a releve des invocations du genre "Notre betail n'est-il pas 

un ? Ne sommes-nous pas les petits-fils de "X" ?" (1955 : 97). 

La grand-mere, fait exceptionnel chez ces pasteurs, imprime 

aussi cette identite dans le rappel que les petits-fils sont 

issus de sa cuisine et l'aire de collecte et de redistribu-

tion des compensations matrimoniales s'etend a tous les 

descendants du grand-ID -ere. Enfin cette solidarite plus ou 

moms ideale des alternes qui permet aux Peres ou au fr.-ere 

aine d'imposer un pouvoir polygynique, est renforcee par le 

systeme generationnel qui, on l'a vu, fait du lien GP/PF la 

courroie d'entrainement du mouvement. On a donc la une 

"coincidence" nette entre le tout et la partie ou fonctionne 

un meme modele : l'ideologie generationelle renforce la 

cohesion familiale et domestique et n'est pas incompatible 
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avec la pesanteur clanique. Chez les Jie tout se tient, mode 

generationel, familial, clanique par l'insistance sur le 

lien GP/PE 

La portee rituelle du systeme, qui avait frappe Gulli-

ver, se lit dans le sort des exclus provisoires (et defini-

tifs) par inadaptation : us mei-lent une vie familiale pasto-

rale et, guerriere auparavant, normale mais ne peuvent en 

aucun cas participer aux festivitesreligieuses, discrimina-

tion alimentaire et ontologique a la fois : exclus des ri-

pailles reservees aux inities,la consommation de viandeleur 

est impossible et ils ontde ce fait un regime alimentaire fend-

nin (1953 : 158) us restent aussi en merge d'une certaine 

masculinite dans la mesure oi us ne peuvent participer aux 

luttes, tres prisdes par les Cadets, qui precedent l'immo-

lation d'un boeuf, privilege du vainqueur qui pour un temps 

est associe aux prier-es des Anciens et beneficie de leurs 

benedictions bienfaisantes. us ne pourront pas non plus 

atteindre le statut gratifiant d'Ancien qui leur permettrait 

de deguster les morceaux les plus recherche's (sang, patte 

arriere gauche) d'être servis,obeis par les Cadets qui doi-

vent pre-parer les feux, ne pas renacler sous peine de male-

diction a prendre dans leur troupeau le boeuf dont les 

Anciens auraient envie, boeuf que les Anciens s'ils sont 

nombreux peuvent consommer jusqu'au dernier morceau, les Ca-

dets devant se satisfaire du fumet des grillades (ii est vrai 

que chez les Grecs ces evanescences odoriferantes etaient 

la part des dieux). Ces privileges bien palpables de la ma-

choire et de l'honneur, attributs des Anciens, vont de pair 
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avec une forte activite rituelle qui suppose qu'ils sont 

decharges des soucis domestiques et pastoraux, mais cela ne 

signifie en rien qu'ils aient renonce a leur pouvoir de de-

cision, bien au contraire puisque leur &tat de saintete gran-

dissante renforce le poids de leur autorite. Les Anciens de 

l'etablissement (clanique ici) peuvent etre appeles a la 

rescousse par des peres qui auraient du mal a ramener dans 

le droit -chemin un fils recalcitrant. Gulliver souligne 

certes que leur pouvoir est avant tout moral car c'est a 

coup de prieres que le deviant est exhorte. Ii n'en reste 

pas moms que la malediction des Anciens est lourde de conse-

quence : certaines infractions doivent etre re-pare- es par 

l'offrande d'un boeuf aux Anciens et une desobeissance per-

sistante menace la prosperite des Jie. 

Les rites qu'ils menent sont nombreux tant claniques 

l'aire sacree de l'etablissement que tribaux : deux ni-

veaux ont une particuliere importance. Toutes les deux ou 

trois saisons humides se constitue une nouvelle classe d'i-

nities (athepan) qui accueille les candidats fraichement 

emoulus, autorises desormais a arborer une nouvelle coiffure 

et a se rendre aux ceremonies publiques. L'initiation s'est 

faite dans l'enclos paternel ou les Anciens de l'etablisse-

ment benirent de crachat et du contenu du rumen, le fils 

apres qu'il a transperce un boeuf ou tout autre animal 

castre. Les inities sont ainsi repartis dans differentes 

classes, au nombre fixe de neuf regroupes en trois par gene-

ration, semble-t-il, (1953 : 151) qui, sauf pour la premiere 

suivant l'inauguration de la nouvelle generation, regroupe 

des Compagnons d'age equivalent. Inities selon le rang qui 

fut celui de leursperes les fils sont disperses selon un 



ordre de seniorite qui les hierarchise tant dans le groupe 

domestique que dans la generation. 

Au niveau tribal s'assemblent les Anciens de chaque 

section pour assurer les rites annuels de fecondite accom-

plis sur deux aires sacrees nationales (differentes de 

celle ou se deroule l'ouverture d'une nouvelle generation), 

avant la principale saison des pluies puis pendant la petite 

saison seche a . l'issue de laquelle tous les troupeaux se 

dispersent apres avoir ete benis (1953 : 161). 

En somme on doit suivre Gulliver lorsqu'il affirme que 

"the age organization serves the supernatural side of life : 

kinship and other relations expressed through rights in 

stock serves the secular side" (1953 : 165), parce que le 

systeme ne controle pas (ou plus) l'avancee matrimoniale des 

cadets, que le clan polarise une bonne partie des relations 

et que l'usage instrumental des classes d'age semble beau-

coup moms frappant que chez d'autres ethnies. Mais on peut 

aller au-dela de la cesure posee par Gulliver par une sai-

sie globalisante que lui-meme a d'lleurs pressentie : 

"the system could, perhaps be more accurately referred to 

as an organization of social seniority rather than of age 

(: 156) ... It may be suggested that a deep-seated age or-

ganization cannot exist where there are other important 

mechanisms of social integration" (: 166 n). La preponde-

rance du systeme se lit dans la continuite des principes 

qui travaillent du Tout jusqu'a la Partie : lien moteur 

entre generations alternes, principe de seniorite qui or- 

ganise la hierarchie nationale et familiale, homologie de la 

fratrie et de la generation des Peres par rapport aux fils 

dont la diversite concrete est un moment reconnue par leur 
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re- partition dans des classes d'inities differentes. Le sys-

teme generationnel d'un cote donne une identite et un ethos 

national aux Jie et de l'autre regle des tensions qui libe-

re- es, rendent explosives la vie familiale et clanique. L'in-

terdiction de la guerre (surimposee a une situation de de"- 

faite ?) qui a fait perdre un ressort important a la classe 

d'age et empeche l'exportation des tensions n'a pas fondamen-

talement bouleverse le systeme, mais, comme nous le suage-

rions auparavant a eu un effet retour par un raccornissement 

clanique, recroqueville dans la coque generationnelle peut-

etre trop grande desormais : n'y aurait-il pas un seul de"- 

mographique minimal en dega duquel le systeme generationnel 

perd de son allant ? C'est peut-etre aussi la cause de la 

forte ritualisation du systeme : est-ce pur hasard si la 

societe la plus fig-6e possede le systeme le plus ritualise ? 

C. LES TURKANA 

A l'Est et en contrebas du plateau jie s'etend au 

Kenya une vaste cuvette sub-desertique parsemee de collines, 

zone d'expansion des Turkana issus probablement d'une seces-

sion des Jie (Gulliver 1958 : 919-920) avec lesquels d'ail-

leurs les relations bienqu'episodiques restent d'amitie 

et d'alliance alors qu'elles sont hostiles avec les Karimo-

jong, entre autres. Pousses a la dispersion par un environ-

nement difficile, les 80 000 Turkana (en 1955) sont de purs 

pasteurs a faible densite (1,3 hab/km2) comparee a celles 

des agro-pasteurs jie et karimojong (6 hab/km2, zones de 



sedentarisation et de paturages confondus. 

L'article de Gulliver (1958) rendit célèbre leur sys-

teme d'age, baptise "alternation" et repute en declin : 

pas (ou plus) de passation des pouvoirs a la karimojong ou 

d'inauguration a la jie. Rien ne clot les generations tur-

kana qui recrutent en permanence des classes d'inities. La 

hierarchie ritualo-politique est tres estompee et les orne-

mentations de chaque "alternation", encore reconnues, ne 

sont arbor-6es que par les epouses. 

Dans ce declin subsiste tout de meme la rigoureuse se-

paration des peres et des fils nes dans deux moities s'en-

gendrant reciproquement, les Pierres (a ornementations 

noires) et les Leopards (a ornementations bicolores) que 

Gulliver nomme "alternation" a double titre : parce qu'il 

leur refuse le caractere de generation ("the two groupings 

do not refer to tribal generation, for they are coexistent 

among a crowd of males of the same age" : 902) en arguant 

d'ailleurs du critere d'age, ce qui rereve toujours de la 

meme confusion, et parce que s'y retrouvent GP et PF. Elles 

recrutent en paralrele deux classes d'inities ouvertes et 

nommees tous les quatre, cinq ans quand une bonne saison 

des pluies assure l'abondance et la disponibilite de temps 

necessaires a ce genre de festivites qui se deroule dans une 

trentaine de sites prevus a cet effet : les peres s'y ren-
dent avec leurs fils, en fonction de leur accessibilite et 

de la presence d'Anciens ad hoc. Leur localisation et leur 

repartition, sujettes a ses changements n'a rien a voir, 
selon Gulliver, avec une quelconque organisation territo-

riale dont les Turkana ont perdu toute trace sauf le sou-

venir d'une division en 19 sections fant6mes, le seul 
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ancrage residentiel qu'ils connaissent etant le voisinage 

temporaire. Oui, Si on accorde a la territorialite une di-

mension uniquement economique. Non si on se souvient que la 

territorialite, au moms dans le cercle karimojong, s'expri-

me autant en terme de sites a usage rituel. Derriere l'appa-

rent deracinement des Turkana se decouvre en fait leur capa-

cite a baliser un espace, de fagon certes fluctuante mais 

toujours -renaissante. 

La maturation de l'adolescent et la decision de son pere 

entrainent 	leur participation aux ceremonies d'initia- 

tion qui se deroulent sur plusieurs jours : a des lieux 

voisins mais se-pares, les fils de chaque moitie transper-

cent les boeufs fournis individuellement par leurs 1)6i- es. 

Le soir, les ripailles commencent apres que la fournee d'i-

nities de la journee a ete benie par des Anciens (de cha-

que moitie ?). L'ordre d'initiation des fils reflete deux 

necessites : du point de vue familial, les fils sont clas-

ses selon leur naissance, la hierarchie de leurs cuisines 

respectives, et dans la plupart des cas freres et demi-

freres seront dans des classes d'inities differentes ; du 

point de vue du systeme, les fils sont la projection dans 

l'autre moitie de leurs peres car ils reprennent le clas-

sement relatif qui fut et est encore celui des classes d'i-

nities des Peres (1958 : 910). 

Chez les Turkana une seule ceremonie suffit a l'ouver-

ture de la classe ici d'age aussi, et a l'initiation a 
l'issue desquelles "the youth becomes a young man : he is 

abble to wear a man's mudded headdress and to carry a man's 

weapons, to fight in war and to marry" (: 902). L'initia-

tion, si elle n'est plus soumise au tempo generationnel est 
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restee ou est redevenue un prealable controle par le pere, 

au manage. 

Chaque "alternation" regroupe ainsi une dizaine de 

classes d'inities d'ages equivalents, aux noms chaque fois 

nouveaux mais identiques chez tous les Turkana, en rapport 

de seniorite ou Gulliver n'a decele aucune formation de 

degre de fonction. Lorsqu'a diverses occasions les hommes 

s'assemblent, ils se regroupent selon leur moitie et l'or-

dre interne de seniorite, les Aines des Pierres n'ayant 

autorite alors que sur leurs cadets et reciproquement. tine 

moitie se congoit comme un tout distinct de l'autre, les 

inities des classes paralleles s'ignorent et "in later life 

age group membership gives way in part to the wider member-

ship of the alternation" (: 903). 

Si la realisation du systeme en deux moities peut 

techniquement s'expliquer par l'abandon des regles de 

fermeture et d'ouverture au recrutement des generations, 

il nous semble que l'attribut "en declin" brouille trop 

sa portee : le systeme, reduit a sa plus simple expres- 

sion peut apparaitre comme une epure a la fois structurelle 
et fonctionnelle dont toutes les variations et ornementa-

tions possibles sont gommees. 

En l'absence d'une hypothetique historiographie -la 

methode Lamphear (1976) serait difficilement applicable 

etant donnee la perte de chronographie generationnelle- on 

peut tout de meme, toujours a l'aide de l'ouvrage de Gulli-

ver (1955), isoler des variations qui affectent parallele-

ment les organisations domestiques et tribales, correlations 
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que l'ethnographe, rappelons-le, n'envisage pas une seconde 

lorsqu'il merle la comparaison des organisations familiales 

jie et turkana. 

Le modele de la famille jie plane encore chez les Tur-

kana (a mains que ce ne soit dans la tete de leur ethnogra-

phe) mais l'actualisation en est tres episodique : aux ma-

riages et surtout a la mort du pere les agnats sur trois 

generations doivent se rassembler en unite de deuil et d'he-

ritage. Mais ces retrouvailles sont bien peu probables au 

mains parce que les Turkana perdent souvent jusqu'a la me-

moire de leur grand-pere (1958 : 922n). Predomine en revanche 

la famille nucleaire constituee d'un pere (autocratique 

ajoute Gulliver 1955 : ch. II) chef de troupeau, chef de 

famille, et des cuisines des epouses. Sa priorite matrimo-

niale se lit dans le fait que de son vivant rarement, plus 

que son fils aine est mane : le pere vieillissant a fini par 

ceder car il n'est pas prudent de mourir en laissant tous 

ses fils celibataires. Les tensions entre le pere et les 

fils grandissants sont un temps contenues par l'eloignement 

souvent durable de ces derniers dans des paturages d'alti-

tude ou sont garde's les troupeaux secondaires parfois avec 

les compagnons d'age, et l'activite pastorale et de raid 

se melent alors. Cette situation conduit assez souvent les 

fils turkana a une emancipation precoce, mais dans ce cas 

le pere garde encore un pouvoir par le biais de la redis- 

tribution de la compensation matrimoniale d'une soeur. Cette 

compensation est aussi, sinon plus elevee que celle des 

jie pour des raisons probablement differentes : le goulot 

d'etranglement de la societe, a lire Gulliver, provient de 

la rare -L.6 relative de "bras" et l'auteur souligne que bien 
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souvent menace la penurie de gens pour assurer les taches 

pastorales minimales, effet de la dispersion indispensable 

dans ce milieu subdesertique. Ainsi est en partie eclair - 6 

le fait que le 'Dere cherche a tout prix a s'assurer le plus 
long temps le travail des fils (et des femmes). En differant 

autant que possible leur manage, le pere assure son statut 

domestique, sa polygynie, et le manage du fils aine signi-

fie que le pere renonce a prendre d'autres epouses. Compen-
sation matrimoniale elevee et manages espaces resulteraient, 

selon nous, de la penurie relative d'epousables alors que 

chez les jie on peut envisager l'hypothese de la penurie du 

troupeau. 

Quand meurt le pere, son troupeau residuel est rapi-

dement redistribue a travers les cuisines. Le pere aine 

n'a d'autorite que si subsistent des cadets en bas age. 

Sinon l'heritage transmis, la dispersion survient rapidement, 

celle des demi-freres et celle des fret-es a la grande stu-

peur des jie qui pensaient que leurs cousins turkana etaient 

organises comme eux. Les fratricides ne sont pas rares : 

ces meurtres sont reprouves car ils peuvent provoquer liar-

net des pluies mais us ne donnent lieu a aucune reparation 
ou vengeance (1955 : 166-167). La coexploitation du troupeau 

avec les agnats est evitee alors qu'est recherchee la coope-

ration avec les allies : "Turkana speak with great enthusiasm 

about their affines, which is in marked contrast with their 

normal phlegmatism" (1955 : 204). Mais par-dessus tout pre-

vaut l'ideal d'exploitation individuelle : "Turkana dislike 

to cede their freedom of action for the doubtful value of 

membership of a fixed group" (1955 : 164). Tout eleveur 

est le centre d'un reseau de relations de I:Detail (suivant 
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les liens de parente ou non) qui ne valent que tant qu'elles 

sont actualisees et sont sujettes a de perpetuelles redefi-

nitions. A ce propos Gulliver ne tente pas d'apprecier le 

role des solidarites d'ege, et les conflits exprimes ou 

contenues a propos du manage d'une fille, d'une soeur, 

occasions d'elargir un reseau ou d'en ouvrir un nouveau. 

Par rapport a la situation jie, se sont donc evaporees 

ensemble la solidarite des generations alternes et la famille 

elargie a partir du grand-1)6re, la domination de la genera-

tion des Peres sur celle des Fils ainsi que son equivalent 

domestique, peres coproprietairesdu troupeau et succession 

adelphique. Pour autant le systeme "d'alternation" a-t-il 

perdu toute vocation sociologique ? Peres et Fils restent 

rigoureusement se-pares en deux moities dont on pourrait cri-

tiquer l'appellation "d'alternation" : la contiguite formelle 

entre generations alternes n'est que le simple effet de la 

coupure Peres/Fils et selon les propres dires de l'auteur 

"it is the point of difference from the father which is 

here emphasized" (1958 : 903). Disjoint de ses fils, le 

pere n'en a pas pour autant perdu leur contrOle : a l'is-

sue de l'initiation dont le pere a la decision, il choisit 

egalement dans la moitie du fils un parrain-patron avec 

lequel l'initie vivra quelques jours : l'initie s'adresse 

a lui comme a un 'Dere, lui fait des cadeaux appreciables 

et en regoit sa nouvelle coiffure (: 900-901). 

LO patronage, qui est pour le pere l'occasion de se 

faire une bonne relation de betail peut etre interprete 

comme un rappel du role des grands-peres jie et/ou l'eta-

blissement d'un lien complice qui souligne pour le fils 

qu'il est un cadet. On peut aussi rapprocher ce lien de la 
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pratique Sam buru qui dans un contexte bien different dis-

socie les Peres des Fils en introduisant une relation de 

"firestick elderhood" (Spencer 1965), le patron ayant alors 

une grande autorite sur ce cadet, ou encore de pratiques 

dassanetCh (cf. ch. III). tine information peut-etre perti-

nente manque dans le compte-rendu de Gulliver : il est 

dit que les doyens des etablissements rituels temporaires 

benissent en fin de journee la fournee d'inities ; alors 

qui& d'autres occasions Gulliver souligne la stricte sepa-

ration des Anciens de chaque moitie, ii ne precise rien a 

ce propos : au cas probable oil seuls les Anciens de la 

moitie des fils auraient la capacite a le benir, on aurait 

la un substitut au lien jie entre generations alternes. 

Sinon, les AncienS beniraient les inities en tant que re-

presentants du systeme tout entier. Un autre point merite-

rait d'être eclairci ; par leur dispersion dans des classes 

d'ages differentes, lesfils apprennent les contraintes de 

la seniorite, formation qui n'est pas denuee d'interet si 

l'on songe que seu.1 le fils aine beneficiera d'un traite-

ment favorable de la part de son pere ; on peut aussi ima-

giner que par ce biais le pere controle a distance le3fils 
eloignes dans les paturages. 

Dans l'appreciation de la portee sociologique du sys-

teme, Gulliver reconnait tout de meme qu'il entretient une 

sociabilite certaine : aux diverses fetes et rituels, seu-

les ruptures d'un quotidien difficile, les hommes s'assem-

blent selon leur moitie et leur rang de classe d'age. Les 

compagnons de classe d'age d'un homme l'entourent a des 

moments delicats : soutien pendant les longues negocia-

tions matrimoniales et la laborieuse collecte de la 
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compensation, qui est donc versee d'un seul tenant, et par-

ticipation effective a la ceremonie maritale ; complicite 

active lors d'un manage par enlevement et ce quel que soit 

le statut du soupirant, jeune celibataire ou patriarche en 

quete d'une nouvelle epouse qui soudoie alors des cadets ; 

lorsque decline le "boeuf favori" d'un homme, ses compagnons 

en previennent la decrepitude finale par l'organisation 

d'une ceremonie de mise a mort et le festin qui s'ensuit 
les regroupe exclusivement alors qu'habituellement d'autres 

homes sont convies (: 914-916). A l'occasion de rencontres 

pacifiques (autres tribus et europeens) les Turkana aiment 

a se presenter "en corps" de classe d'age. Enfin lorsque la 

guerre etait possible, les attaques etaient menees en deux 

colonnes montantes, chaque moitie envoyant ses cadets en 

avant, tandis que les aines assuraient l'arriere. Ii etait 

bon aussi que chaque classe nouvellement constituee forge 

son identite dans quelques raids viCtorieux et il est cer-

tain que l'interdiction de la guerre a fait perdre aux 

classes d'age la dynamique de la rude fraternite des combats. 

Mais doit-on suivre l'auteur lorsque, du fait de son 

manque de "corporatness", ii denie au systeme une reelle 

competence sociologique : "... the scope of the system was 

and is limited and rudimentary. The age-group system is not 

coordinated with the kinship system of the Turkana (as it, 

for example, among the Nuer), nor with territorial units 

whose integrity and organization it might assist to main-

tain (e.g. the Jie, the Masai, and the Arusha); nor does it 

provide a cadre of permanent leaders for specific purposes 

in ritual affairs (e.g. Jie) or in military or political 

affairs (e.g. Masai)" (1958 : 919). Une discussion point 
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par point des exemples choisis aboutirait toujours a la 

mise e decouvert des limites du fonctionnalisme et de l' 

approche en "corporate group" qu'avec les propres donne- es 

de l'auteur on peut contourner : leur dispersion et leur 

fort individualisme n'empechent pas ces eleveurs de conser-

ver et de revendiquer une identite commune ("Turkana... are 

parochially minded despite their nomadism... the Turkana 

do express strong emotionnal feelings concerning the unity 

and homogeneity of their tribe" (: 908-909) qui delimite 

leur aire de pastoralisme, a l'interieur de laquelle leurs 

droits, meme s'ils doivent toujours etre actualises, sont 

legitimes. Et le systeme generationnel assure d'autant plus 

cette fonction qu'il est le seul a y oeuvrer. Comment ex-
pliquer l'etonnante (selon Gulliver) homogenite de leur 

culture d'un bout a l'autre de leur territoire ? Que faire 
du souci qu'ont les Turkana de chercher et de reussir a 
donner a une meme classe d'age un nonlidentique ? Ne re-
connait-on pas aux Anciens, me-me definis relativement, une 

autorite morale dont ils doivent user pour tenter de regler 

des conflits familiaux, en consequence evidemment de leur 

capacite rituelle usuelle (: 913) ? Peut-on disqualifier 

une structure qui permet que "whereever a man goesinthe 

course of nomadic pastoral mouvement or in traveling, he 

finds men who ar his age-mates, comrades, and supporters. 

He finds also his seniors and juniors to whom he can 

fairly easily adjust his attitudes and behavior. He can 

never become socially isolated" (: 917). 

L'eparpillement historique et ecologique est probable-

ment responsable des profondes modifications du systeme 

gendrationnel : abandon des contraintes au recrutement 

65 



desormais ouvert en parallele et aussi, en consequence, 

possibilite de constituer des classes d'inities qui sont 

autant de classes d'age a fonctions militaire et autres. 
Mais le systeme n'y a pas perdu totalement sa fonction 

holiste supreme et continue a fonder, en raison meme de la 
dispersion de ses membres, une communaute dont ces pasteurs, 

malgre leur ideal individualiste, ne peuvent se passer. Un 

fonctionnaliste a la recherche de cathedrale sociale ne 

peut guere accorder de credit a une telle resolution meme 

s'il en constate les effets : "the chronological series of 

age-groups and the seniority principle.., give form to an 

otherwise atomistic, desintegrate society" (: 917), on 

s'etonne de l'homogeneite turkana malgre "the absence of a 

formal social mechanism for obtaining uniformity, together 

with the absence of specific age-group leaders, or leading 

elders, who might be responsible for this" (: 909). Accor-

dons a Gulliver que la souplesse du systeme est telle qu' 

elle aurait pu donner lieu a des transformations (hypothese 

Bonte : 1974) ou qu'elle revele une re- elle fragilite comme 

en temoigne l'actuelle disparition de la societe et de la 

culture turkana. Mais a quoi faut-il imputer cette evolu-

tion qui est desormais une decadence ? Confrontes a leurs 

voisins, les Turkana apparaissent comme une ethnie tout-a-

fait apte, sinon plus a se perpetuer. Leur integration 

subie dans la modernite coloniale et contemporaine n'est-

elle pas plutot la raison decisive de leur declin et quelle 

societe "traditionnelle" a resiste a ce traitement ? 

* 

66 



D. LES NYANGATOM 

Avec les Nyangatom est abordee la derniere ethnie du 

cercle karimojong veritablement accessible A travers la 

litterature ethnographique. Nous avons déjà dit au chapi-

tre I en quoi l'analyse de TORNAY participe de, et contri-

bue A une nouvelle approche des systemes d'age et de gene-

ration et nous nous bornerons a esquisser une saisie compa-

rative de cette population. 

Agro-pasteurs issus d'une scission des Dodoth ou des 

Jie dont 350 kilometres les separent, les Nyangatom au 

nombre de 5 000 en 1972, auraient atteint la basse vallee 

de l'Omo en Ethiopie dans la premiere moitie du XIX6 siècle. 

Ils sty trouvent isoles au milieu d'ethnies hostiles et de 

familles linguistiques differentes : groupes omotique, cou-

chitique, surma-murle (1979a : 311). On repere chez les 

Nyangatom des modifications par rapport A leurs "ancetres" 

mais aussi des permanences. Si les societes A generation 

sont des societes ambulantes, A structures portatives, le 

cas des Nyangatom permet entre autres choses de reconsti-

tuer les effets d'une mobilite acceleree. Les migrations 

sous la forme de "transhumances progressivement irreversi-

bles" (: 311) ou autres ont ete le lot multiseculaire des 

agro-pasteurs d'Afrique orientale mais sont difficilement 

repertoriees par les ethnographies. Les Nyangatom, societe 

en transit sinon en fuite permettent de mieux comprendre 

comment malgre des dislocations redoutees, la societe se 

perpetue ; nous n'ajouterons pas "ou renait ailleurs" car 

desormais pour des raisons totalement exterieures, cette 

alternative n'est plus possible. 
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Comme chez les Karimojong et les Jie, on retrouve l'im-

portance de la section territoriale (ekitala, pl. ngiteala) : 

sept sections identifides par des noms d'oiseaux, Cigognes, 

Flamants, Ibis pour les trois centrales. Pluriclanique, a 
nette tendance endogame, la section a laquelle hommes et 

femmes appartiennent par patrilinearite ou installation ac-

ceptee -la regle est flexible-, est une unite economique qui 

dispose de paturages,terres et points d'eau particuliers, 

une unite politique et rituelle ou "s'actualise le systeme 

des generations et des classes d'age" (: 315). A l'interieur 

de chaque section, les etablissements (nawi) -nos voisinages- 

regroupent en moyenne neuf chefs de famille soit 60 personnes. 

Le modele ideal de la famille inclut trois generations comme 

chez les Jie, mais la realite est quelque peu differente et 

se rapproche des pratiques turkana : polygyne, articulee 

en cuisines (ekeal) hierarchisees selon l'ordre des maria-

ges, dominee par la presence du patriarche elope du groupe 

domestique et du troupeau a qui succede en cas de deces le 
fils aine tout aussi omnipotent ; nous avons le sentiment 

que cette situation est assez frequente et en regard des 

cas jie et karimojong les peres nyangatom semblent demogra-

phiquement peu presents au niveau du groupe domestique : 

a-t-on la une surmortalite particuliere et significative ? 

La cohabitation semble assez difficile : aux frictions clas-

siques entre individus de cuisines differentes qui se sepa-

rent a la mort du 'Dere, s'ajoute la tres forte rivalite 

entre germains d'une meme cuisine et la aussi le fratricide 

n'est pas une rarete. Les tensions proviennent essentielle-

ment des ambitions polygyniques, surtout celles du frere 

aine. "L'autorite de l'aine pese sur les cadets jusqu'a sa 
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mart. Ceux-ci accedent tour a tour a la position de chef 

de famille, au gre des deces frappant les membres de la 

fratrie."Les veuves 	s'heritent de pere en fils... et de 

frere aine a frere cadet, l'inverse n'etant pas possible" 

(: 313-314). Le modele jie est donc encore un peu actif 

mais les tendances centrifuges ne sont contenues, au niveau 

interne, que par la preeminence du pere puis du fils aine, 

heritier du troupeau selon un principe d'ainesse qui dis-

tord la stratification des generations : chez les Jie, rap-

pelons-le, la fratrie et non l'aine herite du troupeau. De 

plus les adultes recherchent dans la mesure du possible la 

coresidence avec les allies reels . ou prospectifs, les compa-

gnons d'age de leur generation. 

Chez les Nyangatom, le systeme de generation et d'age 

se projette sur l'espace revelant des solidarites rarement 

relevees dans les autres ethnographies, a l'exception de 

quelques cas fameux : se pose alors la question classique 

mais inevitable de savoir qui de l'observateur ou. des 

ethnographies est responsable de cette lacune. "L'apparte-

nance active a une generation et a une classe d'age fait 

partie de la vie quotidienne des Nyangatom et ce fait s' 

observe déjà au niveau de la composition et de l'identifi-

cation des etablissements... les generations ne se melent 

pas lors des reunions quotidiennes sous l'arbre des hommes, 

ni lors des repas carnes, qui sont frequents et communau-

taires" (: 315). La '§uperstructure" aurait dit Bonte est 

construite d'apres le double principe de la generation et 

de la seniorite. Si les Nyangatom laissent deriver leurs 

generations un peu a la mode turkana (et dassanetch meme 

cf. chapitre III) les solidarites ne s'en elaborent pas 
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moms dans ce cadre certes chancelant mais toujours essen-

tiel. Des sa naissance un enfant est inclus dans la gene-

ration (ekas, pl. ngikasa) adjacente a celle de son pere. 

L'absence de limitation a la periode de paternite et de 

maternite multiplie les generations existantes aux noms non 

recurrents (Pierres, Elephants, Autruches, Antilopes, 

Buffles : 317), mais deux sont reconnues idealement comme 

centrales : les Peres (Elephants), les Fils du pays (Autru-

ches) numeriquement la plus forte. Dans les situations ri-

tuelles les generations alternes se joignent et apparait 

alors une realite en quasi-moitie qui n'est pas sans rappe-

ler la situation turkana. 

Nous ne pouvons savoir si le "desordre" familial s'est 

projete sur le "desordre generationnel ou reciproquement, 

mais la encore par rapport a l'elaboration jie on ne peut 

que constater, comme nous l'avons déjà fait pour les Tur-

kana, leurs formations concomitantes. En revanche la dis-

solution de l'enchainement generationnel n'est pas alle 

jusqu'a atteindre le point de rupture turkana : la genera-

tion resiste ainsi que le pouvoir du frere aine. Du fait de 

l'ajournement de la transmission des pouvoin3les Peres de-

viennent de moms en moms nombreux et les Fils dont la 

maturation personnelle n'est pas flee au statut de leur 

generation encore mineure, plus nombreuxi plus richesi ont 

dans maintes occasions déjà pris en main la conduite des 

affaires du pays, politiques (la guerre par exemple) ou meme 

rituelles quand un Pere vient a manquer. Ii n'en reste pas 

moms que les Peres representent toujours le lien le plus 

efficace avec Akuj, detiennent encore les privileges envies 

de la consommation carnee et que les Fils les pressent de 



leur transmettre les "affaires du pays" (: 317) et l'attente 

prolongee de cet evenement a cree par rapport au modele ka-

rimojong une curieuse "condensation" des rites de classes 

d'initiation sur la ceremonie de transmission des pouvoirs, 

appelee aussi asapan: "les Autruches attendent donc cette 

ceremonie comme marquant la promotion globale de leur gene-

ration et les El4phants en parlent au passé comme une fête 

repetitive, associee a chacune de leur classe d'age" (: 320). 

De surcroit l'initiation ne semble etre "pratiquee dans les 

formes que pour les aines des classes,d'age... Les ceremonies 

initiatiques liees au don du nom de classe et de la coiffure 

d'adulte sont reduites au minimum et peut-etre en passe de 

tomber dans l'oubli" (: 319-320). En bref, chez les Karimo-

jong l'initiation de nouvelles recrues n'est possible qu'a 

l'issue de la promotion de nouveaux Peres, chez les Jie 

cette fonction est l'attribut des Grands-Peres, le 'Dere 

turkana controle toujours l'initiation de ses fils, ici 

l'initiation est en passe de tomber en desuetude mais les 

classes d'age ne s'en constituent pas moms a l'interieur 

de la generation. 

Cette autogestion de la generation est portee par la 

vitalite des solidarites d'age. Les classes ne se forment 

pas selon des echelons mais se constituent autour de noyaux 

d'amis dont les liens se tissent des les precoces activites 

pastorales : enfants d'un meme voisinage, adolescents dans 

les camps de betail. "Les classes sont reconnues et nommees 

quand les pasteurs deviennent guerriers (: 320-321)... Les 

aines de la generation conferent un nom deciasse d'age 

une promotion de jeunes guerriers a l'occasion de leur pre-

mier exploit, defensif et offensif" (: 318). tine classe 
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(ajere) ainsi ouverte recrute informellement pendant cinq, 

six ans, le nombre de classes dans une generation vane 

entre six et dix. Les classes nominees une fois pour toute 

ont des equivalences pour chaque section. Ulterieurement 

ces solidarites subsistent puisqu'elles contribuent entre 

autres criteres a la constitution des voisinages. 
En retour la classe d'age etaie le groupe domestique : 

"en vertu du principe generationnel les membres des fratries, 

donc des maisons LCuisinesi sont distribues dans quelques 

classes adjacentes au sein d'une 'name generation sociale, 

lieu oil s'exercent les rapports de discipline et de contes-

tation" (: 321). Ce n'est pas tant l'autorite du pere sur 

ses fils mais surtout celle tres difficilement acceptable 

du frere aine sur ses cadets que ce systeme preserve. 

"Ainsi les affaires familiales sont par -tees sun la place pu-

blique" (: 311) : Cadets chaties par leurs Aines pour la 

perte ou la consommation illicite d'un mouton, delegation 

de compagnons d'age qui soutient une demande en manage de 

leur pair, Anciens qui imposent le paiement d'une dette 

sexuelle en reparation du "vol" d'une jeune fille dans la 

brousse par un cadet... Organisation qui soutient une'geron-

tocratie puisque par le controle des Cadets voues a l'en-

tretien prolonge de troupeaux qui ne leur appartiennent 

pas, les Aines imposent leurs priorites matrimoniales poly-

gyniques. En resume donc, vitalite des classes d'age qui 

d'un cote procede de la matrice generationnelle et assure 

aussi sa perpetuation en retour, et de l'autre conforte 

l'ordre domestique. On constate donc une homologie du Tout 

et de la Partie : laminage des niveaux superieurs des 

Grands-Peres et des Peres, detente des rapports inter- 



generationnels et de-multiplication des rapports intragene-

rationnelsselon un commun principe de seniorite a l'avanta-

ge des Aines qui subjuguent ainsi leurs Cadets. 

Systeme qui s'auto-entretient mais qui doit etre aussi 

entretenu de l'exterieur, ajouterions-nous. Nous ne savons 

pas exactement pourquoi la passation des pouvoirs a pris 

tant de retard : est-ce une histoire trop mouvementee qui 

a empeche la tenue de cette "fête de l'abondance et de la 

consommation somptuaire de toutes les grandes nourritures : 

viande, lait, beurre, grain, biere de sorgho " (: 319-320)? 

Ii faut un calme durable pour reussir de telles agapes, 

remises a la paix future, aux calendes grecques peut-etre ? 

Mais d'autres populations soumises a des circonstances 

tout aussi drastiques ont maintenu contre secheresse et pe-

nurie la tenue de leurs ripailles politico-rituelles : 

ainsi des Boran du Kenya et de leur ceremonie gada (Baxter 

1978 : 162-163). Mais il est vrai que les Boran ont un 

systeme generationnel autrement contraignant et semblent 

avoir ete peu migrateurs (cf. ch. V). On retombe alors sur 

un ralentissement qui serait le propre de la structure, 

sur l'hypothese Spencer : la difficulte est alors que les 

Nyangatom n'ont plus la pression des suradaptes pour faire 

avancer le systeme. Ii n'est donc pas aise d'isoler le jeu 

des pressions interieures et des necessites ulterieures. 

Nous retrouverons chez les Dassanetch voisins des Nyanga-

tom une equivalente vitalite des classes d'age internes a 

la generation prise dans une tectonique quip, bien que dif-

ferente,est aussi frappee d'engourdissement : les Taureaux 

"Peres du pays" tardent a laisser la place a leurs succes- 

seurs (cf. ch. III). Ces deux peuples sont d"irreconciliables" 



ennemis qui s'entretuent regulierement (Tornay 1979). Or 

cette complementarite dans l'adversite a peut etre suscite 

de part et d'autre d'identiques effets dynamiques sur leurs 

classes d'age soumises a une commune necessite guerriere et 

les freres ales nyangatom ont peut etre trouve dans cette 

situation d'adversite permanente (avec les Dassanetch et 

d'autres) une occasion de retablir a leur profit un certain 
ordre interne, menace par leur isolement et leur faiblesse 

numerique, mais aussi illusoire desormais dans la mesure ot 

déjà des Nyangatom sont partis au Soudan rejoindre des 

Topassa (Tornay 1983 : 105-106). Societe sur la defensive 

en fuite, et ce a echelle seculaire, ce qui expliquerait 

en partie le decalage constate par Tornay entre les regles 

et la pratique,entre le modele jie et la realite nyangatom : 

"Si les Nyangatom etaient tentes de s'asseoir sur des ha-

bitudes, tout s'ingenierait a les en bousculer. Leur vie 

est un effort continuel pour reagir efficacement a ce qui 

se trame autour d'eux" (1983 : 109). Pour notre compte nous 

ajouterions que l'enveloppe generationnelle n'est pas etran-

gere a la possibilite de redefinition perpetuelle et indis-

pensable de strategies. 

Nous avons retrouve la une facette de notre proble-

matique posee au chapitre I selon laquelle il faut imaginer 

le jeu de pressions endogenes et exogenes pour rendre compte 

de facies particuliers : fixation et cristallisation cla-

nique des Jie, derives spatio-temporelles des Nyangatom, 

dilation jusqu'a la rupture des Turkana. Restent les Ka-

rimojong chez lesquels nous allons pour finir tenter de 



reconstituer l'ambiance domestique dont leur ethnographe 

n'a pas juge bon de publier une analyse. 

E. RETOUR AUX KARIMOJONG 

Structurellement les Karimojong sont les orthodoxes 

du cercle puisqu'ils font de l'initiation dans une classe 

cl ftn.ge"un prealable au manage : deliberement donc le Tout 

regle les tensions des parties, ce qui suppose que les cycles 

domestiques respirent a peu pres au meme rythme que les ge-

nerations. Sous reserve que les autres ethnies du cercle 

aient perdu cet outil mais n'enaiEntpas moms trouve d'autres 

a l'interieur de leur mode generationnel modifie, les Kari-

mojong se situeraient ainsi : par rapport aux Jie, us sont 

debarrasses de la contrainte trigenerationnelle et a la sur-
prise reprobatrice des Jie, les Grands-Peres karimojong sont 

demis ; mais, on l'a dit, les GP jie ne sont decisifs que 

tardivement lorsqu'ils menacent de disparaitre et l'ideo-

logie des alternes est au service du pouvoir de la fratrie 

des peres. Par rapport aux Nyangatom qui defendent surtout 

le pouvoir du frere . aine, les Fils karimojong Mineurs res-

tent soumis aux peres Majeurs. A y regarder de plus pres, 

les vrais trublions du systeme karimojong sont les petits-

fils : les Mineurs ont certes une initiation soumise au 

bon vouloir de leurs peres mais comme leur generation est 

ouverte, us n'auront pas a attendre trop longtemps et 

pourront se marier dans les regles, c'est-a-dire apres 

leur initiation. En revanche le systeme se ferme au niveau 

des fils des Mineurs, petits-fils des Majeurs. Leur initia-

tion n'est pas possible, depend de la promotion de leurs 
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peres Mineurs en Majeurs. L'impulsion finale proviendrait 

d'eux : leur proliferation grandissante empeche de plus 

en plus leurs peres de les contenir dans le droit chemin, 

raison pour laquelle les peres Mineurs finiraient par 

avoir raison des resistance des Majeurs a ceder la place : 
ce sont donc les PF qui in fine feraient basculer les GP, 

la Partie trop discordante avec le Tout declenchant le 

mouvement general. SUr un axe diachronique (pour suivre les 

recommandations de Spencer) il y aurait une premiere phase 

d'adequation croissante du Tout et de la Partie puis un 

desequilibre grandissant de la Partie qui provoque l'ebran-

lement du Tout. 

La resistance des Majeurs a transmettre leur pouvoir 

provient peut-etre du fait qu'ils ne sont pas uniquement 

des vieillards mais regroupent des sous-adaptes en pleine 

force de l'age : trop 	enfants, ils seront decales, mais 

adultes,leur statut domestique est tres lid a leur posi-
tion dans le Tout. Tant qu'ils restent Majeurs, leur pater-

nite et leurs projets polygyniques ne sont pas entraves 

puisque leurs fils naitront a la bonne place, dans la gene-

ration Mineure. Mais apres l'avancement du systeme il en 

va autrement puisque la generation de leurs fils sera close 

a l'initiation : ces peres n'engendreraient que des fils 

hors-systeme et seraient evites pour cause de mesalliance. 

On l'a vu, les Karimojong autorisent un certain chevauche-

ment en maintenant ouverte la nouvelle generation Majeure 

tant qu'un majeur retire survit : en terme structurel 

c'est un moyen de lutter contre la sous-adaptation mais 

en terme domestique et politique cette mesure facilite le 

depart des Majeurs promis certes a une retraite anticipee 
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mais us pourront mener une vie domestique normale, c'est-

a-dire une paternite polygynique. Leurs fils peuvent d'ail-

leurs connaitre un cursus rapide puisque inities dans la 

Generation Majeure, us pourront engendrer des fils dans la 

Generation Mineure mais pointe alors un risque de suradap-

tation. 

De tout cela, ii ressort qu'a ses extremes le syste-

me ne doit pas empecher une paternite normale mais qu'en 

retour les peres mal assis ne doivent pas perturber le bon 

ordre des choses, c'est-a-dire des Majeurs au pouvoir et 

des Mineurs subjugues. Y a-t-il des elements de la vie do-

mestique et familiale qui nous permettraientde comprendre 

pourquoi la pression centrale qui canalise soigneusement 

les rapports Peres/Fils doit fonctionner ? La structure 

ideale est encore jie : une famille etendue a trois gene-
rations ot se retrouvent un pere et ses epouses, les Fils 

adultes manes et les celibataires, les petits-enfants, 

dans un meme etablissement. Mais ce modele est rarement 

realise (1966 : 105-107) : les voisinages sont multicla-

niques ; a la mort du pere Lope  de la famille et du trou-

peau, les cuisines se se- parent mais on attend de la fratrie 

qu'elle conserve son troupeau sous la direction du frere 

aine : or la encore les querelles et separations sont fre-

quentes (1966 : 87 n5). L'equilibre domestique n'est 

atteintque du vivant du pere, ensuite pas grand-chose ne 

contient la dispersion. L'enjeu semble doncda conforter au 

maximum le pouvoir du 'Dere ; or selon les propres dires de 

l'auteur le Tout generationnel joue la a plein : "It is 
the identification of herdowner and elder that makes 

their private and public powers and their private and 
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public obligation so completely consistent" (1963 : 394)... 

Their political authority corporately, as elders controlling 

the mass of younger aduld men, finds a firm economic sanc-

tion indivudually, as herd-owners controlling the aspira-

tions of their dependant sons" (1966 : 83). Le probleme 

central serait donc de retenir les fils le plus longtemps. 

Le systeme generationnel leur inculque, leur impose un com-

portement de Mineurs. Au niveau domestique il est difficile 

d'apprecier la portee de la compensation matrimoniale, 

estimee entre 30 a 50 tetes de gros betail : le geniteur 
ne devient pere que lorsqu'elle est versee, sinon sa femme 

reste aupres de son ft -ere chez lequel le premier enfant 

est eleve. Par ces moyens ii semble qu'on cherche a retar-

der la paternite sociale du fils. La volonte du pere de 

s'assurer le plus longtemps possible de l'activite de ses 

fils serait 1,[6,6 au fait que la croissance de son troupeau 

n'est pas separable d'une abondance de bras et Dyson- 

Hudson scrute en profondeur les mecanismes qui limitent les 

desequilibres (1966 : 5-73). 

Mais le pere mort, la separation intervient. Ii faut 

peut-etre alors souligner que les Karimojong (a la date 
de leur ethnographie) sont une ethnie en expansion, nom-

breuse et offensive et la rangon de cette vitalite est 

que les fils une fois debarrses de leur 'Dere peuvent assez 

facilement s'installer ailleurs. Mais la encore le Tout 

sert la Partie car ces fils emancipes, Mineurs dans la 

totalite ont encore de beaux jours devant eux : leurs 

garcons, petits-fils des Majeurs ne peuvent etre inities 

et sont maintenus dans une totale minorite. A ce compte 

on a la une autre cause au ralentissement de la transmis- 
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sion des pouvoirs qui se fera lorsque trop de petits-fils 

urevoltes" auront commence a prendre femme sans etre inities, 

point de rupture déjà evoque. 

En bref les Karimojong seraient une ethnie en expan-

sion, au dynamisme maitrise en dernier ressort par les 

Majeurs, qui doivent donc etre bien en place. Le contrale 

reitere des Majeurs n'est peut-etre pas sans rapport avec 

ce qu'on sait de l'histoire des Karimojong : us ont la 

(mauvaise) reputation d'avoir ete des Fils jie entres en 

desobeissance, en secession avec leurs Peres (1963 : 401 

n15), crime d'autant plus difficile a avouer, a assumer 
qu'un meme danger les menacerait desormais. Mais parce qu' 

us ont ete des Fils en revolte, peut-etre ont-ils cherche 

et su (re)trouver un moyen efficace pour contenir de telles 

ruptures ? 



CHAPITRE 	III 

LES REGLES ET LE NOMBRE : LA "FECONDOCRATIE" DASSANETCH 

A. .DELTA DASSANETCH 

En contraste aVec les habituels horizons subdeser-

tiques des regions pastorales, le pays dassanetch a 

les attraits du riche delta interieur que construit 

l'Omo en se jetant dans le lac Turkana. 15 000 agro-

pasteurs s'y repartissent en huit sections territoria-

les (en) d'affiliation patrilineaire, structurellement 

equivalentes mais de poids variable et de pratiques 

quelque peu heterogenes. S'y distinguent, sans porter 

a consequence, les sections de vrais Dassanetch (sheer 

= pur) des "pieces rapportees" (yenmeto = girafe) 

(Almagor 1978a : 14-15). Comme dans le cercle karimo-

jong, la section territoriale constitue une unite 

rituelle et de libre acces aux paturages et zones de 

culture, sous l'autorite des doyens de generation. Mais 

ii ne semble pas y avoir d'assemblee pan-dassanetch et 

cette ethnie se constitue par l'agregat de sections 

autonomes a nette tendance endogame. 

Marque comme ailleurs du sceau de l'irregularite 

interannuelle des precipitations, le rythme agropasto-

ral n'en est pas moms module par un double et donc 

original apport d'eau : cultures de decrues sur les 

bourrelets de berge et dans les "mouilles", paturages 
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d'inondation et de saison des pluies. Le bon etat 

general du troupeau et de la population ne dolt pas 

faire oublier que c'est au prix d'une organisation 

souple et serree que les Dassanetch parviennent a 

tirer parti de cet ecosysteme exceptionnel en Afrique 

de l'Est : deplacements sur des terroirs mouvants en-

richis et liberes au gre des inondations, mouvements 

grossierement pendulaires entre les paturages de sai-

son seche a l'Ouest et ceux de saison humide a l'Est. 

Trajectoires multiples qui se recoupent et se concur-

rencent aussi, les bras manquent souvent pour faire 

face a toutes les taches. Ne plus avoir a se de- placer 

est le privilege des Anciens qui resident presque 

demeure dans les etablissements principaux de bourre-

lets de berge, alors que les cadets, celibataires ou 

hommes tout juste manes sont gens de la brousse, des 

campements itinerants. Une approche strictement eco-

nomiste de la realite constaterait que les Dassanetch 

auraient inter-et a se vouer en priorite a l'agricul-

ture et que le maintien d'une activite pastorale est 

plus une charge qu'un avantage. Raison raisonnable 

qui serait deraison pour ces populations mais des 

projets d'irrigation existent pour la basse vallee 

de l'Omo. 

A deux reprises dans l'annee s'attenue l'habi-

tuelle dispersion : l'activite de production laisse 

place a la consommation festive et a la convivialite 
(Almagor 1978a : ch. IV). En Avril-Mai quand les gre-

niers sont pleins et les vaches au maximum de leur 

lactation, les epouses, qui en ont le contrOle, 
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convient a de multiples repas ou s'assemblent les 

parents : une hospitalite active mais restreinte mai-

trisee par la femme, occasions oU sont consommes ce-

reales et produits lactes. L'epoux, invite lui aussi, 

laisse le devant de la scene a la maitresse de maison 

(de "cuisine"). Masculine et plus communautaire en 

revanche est la sociabilite de saison seche (juillet 

a septembre) : l'abattage de betail limite les risques 

de surpaturage et fournit des provisions a une époque 

de soudure. Le regime change au profit d'une nutrition 

a base de viande r6tie ou bouillie, de lait en faible 

quantite mélange a du sang, et aussi de poisson, ali-

ment de penurie peu prise. Les hommes cuisinent, s'as-

semblent en ripailles rituelles alors que femmes et 

enfants restent a l'ecart de ce theatre gourmand (DU 

se deploient les solidarites d'age. "During the dry 

season the solidarity of age-mates is reinforced at 

large communal gatherings of male coevals characterised 

by a framework which is structurally opposed to kin-

ship" (: 106). 

Phenomene de delta (selon nous) aussi que la to-

nalite tres melting-pot de ces Dassanetch. A cote d'un 

style couchite lisible dans la langue dont la classi-

fication a longtemps pose probleme, plus dissimule 

dans le systeme generationnel, on releve un caractere 

tres repandu chez ces pasteurs d'Afrique orientale 

mais accentue ici de formation par accretion, emprunts 

multiples aux ethnies voisines rivales ou allides : 

Turkana, Samburu, Nyangatom et meme Pokot plus eloi-

gnes. Realites plus ou moms reconnues, avouees : le 
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classement des clans dans les rites communautaires 

rappelle discretement que certains d'entre eux etaient 

la les "premiers", sans d'ailleurs en revendiquer de 

quelconques preeminences. Les noms de clan, de sections 

territoriales (1978a : 19-21), de classes d'age (com-

munication Tornay) temoignent eux aussi comme la va-

riete des types physiques, d'un mélange qu'il ne fau-

dra pas oublier lorsque nous tenterons de demeler les 

caracteres des structures sociales. Creuset ou flottent 

encore certaines heterogeneites mais qui fonctionne 

probablement grace a la machinerie generationnelle de 

fagon suffisamment efficace pour faire des Dassanetch 

une ethnie aux guerriers d'autant plus redoutes qu'ils 

furent armes par les Britanniques a l'occasion de la 

reconquete de l'Ethiopie italienne. 

B. RESEAUX DE RELATIONS 

L'ethnographie des Dassanetch par Uri ALMAGOR 

est inhabituelle et se distingue a ce jour des autres 

ouvrages par la masse documentaire et analytique sur 

ce qui n'est pas le systeme generationnel. Prenant 

acte de l'incompetence d'une approche en corporate 

group et apres s'etre nourri des idees d'Eisenstadt 

qui affleurent de temps a autre, Almagor s'appuie sur 

Gulliver et Dyson-Hudson pour tenter une approche de 

la societe par la reconstitution des traces et strate-

gies des reseaux instables de relations que tout home 

doit se tisser des l'adolescence et m8me avant 
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(1978 : 8-10). 

Reseau des relations d'alliance comme preneur 

d'epouse et donneur de fille, soeur : la valorisation 

des affins par rapport aux consanguins fait que le 

rapport pere/fille prend une teneur peu frequente ou 

peu repertoriee. Ainsi la ceremonie dimi, etape essen-

tielle pour un chef de famille,est entreprise sous la 

benediction des dignitaires de generation des que la 

fille ainee atteint l'age de la pre-puberte et signi-

fie pour le 'Dere l'acces au statut envie de notable, 

de futur donneur d'epouse, ce en moyenne vers 40, 50 

ans. Reseau qui s'ouvre a chaque nouveau manage car 

sont traces de "nouveaux chemins de betail" : ii n' 

est pas question de prendre femme dans les clans oil 

le pere, le frere aine l'ont déjà fait. Fermeture 

de courte dui-6e donc et l'addition d'une endogamie 

prescrite de generation, de moitie (cf. plus bas) ne 

limite par grand'chose au champ des epousables. Allian-

ce qui inaugure une cooperation de longue duree car 

la compensation matrimoniale est versee pendant 20, 

30 ans : "Marriage is not an alliance between groups 

but an individual venture to establish affinal ties 

that will provide a man with cooperation in the future" 

(1978a : 143). Et de fagon assez surprenante mais si-

gnificative, le divorce, assez frequent n'entraine 

pas, si la compensation "matrimoniale" est toujours 

versee, une rupture du lien d'alliance déjà tisse 

(1978c : 153 n13). A ces relations d'alliance s'a-

joutent les liens contractuels dont les plus forts 

ouvrent un acces aux credits de compensation matri- 
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moniale des deux partenaires : lien de pseudo-parente 

ou meme lien qui renforce un lien d'alliance preexis-

tant. Les occasions de telles ouvertures, au total 

peu nombreuses sant assez dispute- es : lien de "bap- 

teme" (don d'un nom) entre un adulte et un nouveau-ne, 

d'flonction" entre un adolescent et un aine de sa gene-

ration, de "maintien" entre un circoncis et son teneur 

(1978a : ch. V). 

Almagor a decrit par le menu chez les Dassanetch 

une realite qui est le lot de tous ces pasteurs : la 

necessite d'avoir des relations et l'importance cru-

ciale des pratiques et choix personnels qui donnent 

une ambiance tres individualiste de "libre-entreprise", 

rarement relevee dans les societes traditionnelles. 

De rares relations sont heritees mais l'essentiel est 

tisse par l'agropasteur et ce toujours provisoirement : 

une relation ne vaut que par son actualisation dans 

un lien de betail seul habilite a la lester, encore 

faut-il Si l'on veut la preserver, la reactiver pe-

ridiquement. Progressivement l'eleveur s'entoure 

d'un reseau de relations unique : le big man, le no-

table n'est pas tant l'individu riche en troupeau 

(c'est plutot l'inverse chez les Dassanetch et autres) 

que riche en relations, en credit social dont l'accu-

mulation fait de lui un partenaire, un allie recherché 

car par la strategie du "bridge link", il ouvre a 

d'autres opportunites. L'entregent ("brokerage power") 

qui caracterise le notable n'est pas separable d'une 

ethique tot inculquee, le refus de fargoginte,abus de 

credit, de pouvoir. En ce domaine les nouvelles vont 



vite et la suspicion de fargoginte defait promptement 

des reputations laborieusement construites au cours 

des annees. Par ces reseaux, l'agropasteur multiplie 

les opportunites de cooperation , d'echanges de services, 

de resorption des conflits et accede au statut de chef 

de famille autonome mais non autarcique. Mais le petit 

nombre d'ouvertures potentielles est la source de riva-

lites importantes entre jeunes et vieux adultes : dans 

la famille les fils prefereront donner leur soeur a 

un jeune eleveur et obtenir ainsi une cooperation fruc-

tueuse car de longue duree, tandis que le pere cherchera 

a en faire la jeune epouse d'un ancien d'une generation 

differente de la sienne et elargir ainsi son champ d' 

action. Le jeune mane, qui a alors quit -be son pere, 

est trop demuni pour faire face aux multiples taches 

agropastorales et cherchera a tisser des liens contrac-

tuels, les seuls alors a sa portee, avec des anciens 
prestigieux et ce n'est qu'ulterieurement qu'il pourra 

manipuler les liens d'alliance et devenir a son tour 

le parrain de cadets (1978c - 1983b). 

La tenuite de ces liens centres sur ego se lit 

dans d'autres structures : le clan existe mais sans 

ciment genealogique il n'est qu'un amalgame de patri-

lignees, affiliees pour certaines, qui porte le nom 

d'un ancetre repute commun, d'identiques marques de 

betail et sont exogames. Encore faut-il rappeler que 

certaines marques sont l'attribut de plusieurs clans 

differents, que l'on peut se marier dans un meme clan 

localise dans une section exterieure. 

L'impermanence et la fragilite des relations se 
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retrouvent selon nous jusque dans l'unite familiale 

et domestique oil les liens durables sont peu nombreux : 

polygyne et patriarcale comme ailleurs, mais tres tot 

affectee par une dynamique centrifuge. Des sa naissance 

un garcon est pourvu d'un troupeau, une vache laitiere 

et des genisses dont la descendance lui appartient. Ni 

le pere, ni le fr.-ere aine pement disposer de ce bien 

auquel bientat s'ajouteront ses boeufs favoris. A son 

manage il les detachera du troupeau "paternel" et en 

affectera une faible part a titre de compensation 

matrimoniale initiale. Tres tot les garcon apprennent 

a tisser des liens contractuels hors du groupe domes-

tique, dans leur classe d'age et de generation. Au 

fur et a mesure de leur manage, filles et garcons se 
dispersent en residences neolocales a proximite de 

beaux-per-es, beaux-freres, compagnons d'age ou autres, 

le nouveau groupe domestique etant trop demuni pour 

etre autonome. Les liens agnatiques ne seront mainte-

nus que si une cooperation concrete les ravive. Seul 

l'aine herite du pere mais cette transmission ne re-

presente qu'un faible apport car habituellement le 

pere, a l'issue de la ceremonie dimi déjà evoquee a 
perdu definitivement sa richesse en troupeau : elle 

requiert de prestigieuses hecatombes auxquelles le 

pere fait face en ponctionnant son troupeau et sou-

vent meme en s'endettant. Le notable, desormais se"- 

dentaire et riche en credit social laisse le souci des 

affaires pastorales a son fils aine, seul heritier qui 

assurera ses vieux jours. Un Dassanetch meurt comme 

il est ne, demuni de richesse. 



Almagor, s'il a bien reussi a nous faire compren-
dre tout l'interet d'une approche en reseau et non en 

"corporate group" n'a peut-etre pas eu le temps de 

saisir toutes les implications de son propos. Une telle 

volatilite (un fonctionnaliste eat conclu a l'atomisa-

tioq une telle souplesse requiert quelque part une re-

ference commune sans laquelle se dessine une desagrega-

tion du tissu social. Elle est envisageable mais peu 

pertinente etant donnee l'apparente vitalite des sys-

temes d'age et de generation. 

C. LOGIQUES GENERATIONNELLES 

Mais sur ce sujet Almagor entretient un suspens e  

depuis sa premiere publication de 1978 en nous livrant 

en ses articles successifs des versions fragmentees 

dans l'attente d'une etude a venir probablement plus 
globale et dynamique car centree sur une ceremonie de 

passation des pouvoirs (1983b : 649n). 

Qu'en pouvons-nous saisir ? 

L'auteur laisse entendre (1978c : 154) qu'il est 

artificiel de de- connecter le systeme d'age des autres 

realites sociales mais ne tente pas de mettre en rap-

port les logiques familiales et relationnelles avec le 

systeme d'age a l'exception tres inspiree par Eisenstadt 

d'un article (197811) 	ou les classes d'age saisies 

sous l'angle educatif sont decrites comme le lieu d'ap-

prentissage d'un ethos egalitaire, certes dementi par 

la pratique des Anciens mais crucial pour le systeme 

politique. Almagor ne pense pas non plus a de- coupler 
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les criteres de generation et d'age, subordonnant d'en-

tree sans se justifier outre mesure la generation a 

l'age (1978b : 72, 1978c : 147) alors meme qu'ailleurs 

percent certaines hesitations: "... the system operates 

on the succession of g-sets rather than of age, quali-

ties and assets of its individuals..." (1978c : 155). 

Le resultat est que, d'un simple point de vue descrip-

tif, le systeme dassanetch reste assez mysterieux. Re-

connaissons que ce systeme semble particulierement re-

sistant a l'analyse mais aussi que l'auteur ne se (ne 

nous) facilite pas la tache en usant par exemple a 

contresens • de concepts forges par d'autres auteurs 

(cf. plus bas). 

Nous proposons de nous y retrouver en distinguant 

generation de age, en tenant compte de l'ambiance 

melting-pot inacheve de cette ethnie et en suggerant 

que tant que les logiques fondamentales de la genera-

tion et de l' age sont respectees, les emprunts a des 

ethnies de meme acabit sont possibles. La tonalite 

d'ensemble du systeme generationnel dassanetch nous 

apparait comme une espece de compromis, de surimposi-

tion du systeme gada des Oromo et du systeme du cercle 

karimojong, mélange de styles auquel l'auteur ne sem-

ble pas vouloir penser mais qui pourtant permet peut-

etre de mieux s'y retrouver. Certes la bonne regle 

exige que l'on prenne d'abord un systeme en soi avant 

d'y demeler de quelconques influences exterieures, 

mais faute d'une telle etude, nous en sommes reduites 

ce genre de devinette. 

Comme ailleurs, les Peres sont se-pares des Fils : 
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une generation s'ouvre des que l'un des membres de la 

generation la plus recente commence a procreer. Si les 

Dassanetch n'inaugurent pas davantage une generation, 

en revanche ils la closent apres que se sont tenues 

quatre ceremonies collectives de circoncision, soit un 

laps de 45 ans environ (Almagor ne scrute pas davantage 

le probleme de la duree de recrutement d'une generation). 

Restent donc quelques sous-adaptes, qui decales vers 

l'aval d'une generation revelent les habituelles in-

congruites dont Almagor renvoie l'etude A plus tard 

(1978b : 91n5). Plusieurs generations coexistent que 

les Dassanetch nomment Peres (izam) et Fils(umo) puis 

les petits-fils sont baptises Peres selon une recur-

rence qui pose probleme, comme on le verra plus bas, 

mais qui est bien dans le paradigme generationnel. 

Le ton gada est donne par le fait que la genera-

tion des Peres, A par exemple, est fractionnee en 

Al A2 A3 engendrant respectivement dans la generation 

adjacente B les fractions B1 32 B3, peres a leur tour 

des futurs Al A2 A3 etc., fragments identifies par six 

noms re- currents. Les Dassanetch se calent ainsi dans 

des patrilignees verticales et perpendiculaires aux 

generations qui rappellent les gogesa bien decrits 

par Legesse (1973) et Baxter (1978) dans le gada des 

Boran. Ajoutons aussi que, malgre le large eventail 

d'age qui existe dans chaque fraction et qui fait que 

des hommes de meme age sont distribues dans des frac-

tions et generations differentes, il y a un decalage 

d'age entre Al A2 A3 et en consequence entre B1 B2 33 : 

une dizaine d'annees separe les doyens de Al 



des doyens de A2 eux-memes plus ages que les doyens de 

A3, decalage d'age qui distancie egalement les benja-

mins et qui correspond a un ordre de preseance entre 

les fractions et les generations (1978b : 72, 1978c : 

148). En revanche la regle d'une rigoureuse succession 

des Fils aux charges ritualo-politiques des Peres 40 

ans apres n'existe pas. Rappelons que cet ecart est 

obtenu dans le gada par la fragmentation en cinq gogesa 

qui assurent successivement pour huit ans le pouvoir : 

ainsi la fraction B1 succede a la fraction A5 40 ans 

apres que la fraction Al (les peres de B1) a 	eu le 

pouvoir. Ii n'y a pas non plus de regle qui limite 

l'age minimal et maximal de paternite, ni de coordina-

tion des rites de circoncision qui rythment et closent 

le recrutement de chaque fraction de generation, a 

existence independante et simultanee. C'est donc le 

mouvement demographique "spontane" qui ferait avancer 

le systeme a l'exception du decalage des ages limites 

dont on apergoit facilement comment il peut se perpe-

tuer par la cloture du recrutement, et du manage sta- 

tistiquement tardif des hommes,pratiques qui limitent le 

nombre des inadaptes. Structurellement les Dassaneth 

joueraient pour partie une version molle du gada (cf.ch.V) 

Almagor evoque dans un article annonce sous presse 

(1983a : 649) et dans quelques incises l'existence 

d'une crise dans la passation des pouvoirs. Apparait-

elle au moment du passage entre les fragments succes-

sifs d'une meme generation (Al a A2 par exemple), de 

A dans son ensemble a B dans son ensemble, ou des 

deux a la fois ? "the age system of the Dassanetch 
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is divided into six named g-sets ranked by order of 

seniority, that come to power in sequential order 

(Al A2 A3 31 32 33)" (1978c : 146). De Al a A2, c'est 

probablement l'evaporation naturelle des doyens de Al 

qui permet aux moms ages de A2 d'acceder aux charges 

rituelles, en vertu d'un decalage d'age déjà constate. 

Gageons que des tiraillements doivent exister entre 

fractions mitoyennes d'une meme generation et qu'une 

certaine confusion est previsible dans la mesure oü 

la division en A3 n'est pas toujours evidente (1978a : 

35 n17). Si c'est A dans son ensemble qui passe le 

pouvoir a B globalement, meme par l'intermediaire A3 

Bl, on aurait la un style cercle karimojong mais pas 

turkana. L'usage qu'Almagor fait du concept d'flalter-

nation" forge par Gulliver, pour nommer les generations 

A ou B est assez surprenant. Rappelons que dans une 

"alternation" turkana se retrouvent GP et PF par une 

logique de moitie generationnelle qui maintient une 

stricte separation entre Peres et Fils et ce malgre 

l'abandon de toute passation des pouvoirs. A et B 

chez les Dassanetch sont tout simplement des genera-

tions adjacentes, terme qu'Almagor reserve a Al A2 A3, 

ce qui est probablement sa source initiale d'erreur : 

ayant déjà use ce concept, il utilise celui d'"alter-

nation" pour qualifier A et B s'appuyant sur l'iden-

tification des PF et des GP (a ce compte il y aurait .  

d'ailleurs six "alternations" et non deux). De toute 

fagon c'est entre deux types de tensions generation-

nelles au moms (gada et karimojong) que se situe-

raient les Dassanetch, point de vue qui permettrait 
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de comprendre les propos d'Almagor ; "the shift of an 

alternation from "sons" to "fathers" and vice versa 

follows the cyclical transfer of power. When either 

the Numor [Al] , Nilimento 	, Nyogolomogen [31] 

or Nilorio [32Y become the senior g-set from which the 

"Bulls" are elected, the nomber of g-set which compose 

the alternation of "fathers" is less than three. It is 

particularly complicated when the Nilimkorio [33] (as 

at present) or Nigabite [A3] become Bulls" (1978a : 

35, n17). Est-ce pur hasard si les complications sem-

blent surgir a propos des fractions de generation qui 

sont les dernieres a avoir le pouvoir avant de devoir 

le ceder a la generation adjacente, a l'intersection 
de deux logiques oU on ne peut plus remettre au lende- 

main le traitement des inadaptes accumules precedemment ? 

Venons en maintenant au probleme des "Taureaux" 

qui au nombre de trente assurent le service rituel 

et politique de leur section territoriale. Ce n'est 

pas leur fonction sociale (abordee plus bas) mais leur 

position par rapport au systeme generationnel qui nous 

interesse ici et la encore Almagor est deroutant : 

mettre les Taureaux a la tete d'un systeme d'age et 
non de generation frise la, bien gu'ils soient doyens, 

plus qu'ailleurs le contresens. Dans un schema (1978c 

: 147) reproduit a plusieurs reprises, les Taureaux 
sont situes au-dessus et meme en dehors du systeme 

alors que des indices nombreux temoignent qu'ils sont 

l'emanation recurrente des generations, des fractions 

de "Peres" ou de "Fils". Une certitude comparatiste 

se degage : les Taureaux dassanetch sont elus comme 
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le sont les dignitaires du gada, a la difference des 
Aines du cercle karimojong qui accedent a cette situa-
tion par avancee structurelle, par ainesse absolue et 

relative. Reste A savoir maintenant qui elit qui. "An 

elder is elected "bull" on his personal merit, usually 

as a result of lengthy political efforts and alliances 

and after having accumulated credit throughout his 

lifetime" (1978c : 141). Le college electoral semble 

etre constitue par les aines de chaque fraction de 

generations : mais jusqu'oil s'etend l'ainesse ? Est-

elle limitee par la circoncision ? Si tel est le cas, 

dans quelle situation la circoncision devient-elle une 

barriere entre electeurs et non electeurs ? 

Ii nous faut maintenant aborder une derniere 

structure qui bien que qualifiee de "moitie" releve, 

selon-nous, egalement d'un ordre generationnel (1978a 

: 23). Tout Dassanetch, quelque soit son sexe, son 

clan, sa generation, sa section appartient de nais-

sance A une des deux moities (dolo) endogames, selon 

une logique generationnelle puisqu'on nait dans la 

moitie opposee a celle de son 'Dere (et de sa mere) : 

quand le pere est Badiet„ on nait Gerge et reciproque-

ment. L'appartenance A ces deux moities prend de l'im-

portance, non pas dans la vie quotidienne, mais A 

l'occasion des strategies matrimoniales : un homme 

ne peut epouser qu'une fille de sa moitie, ce qui 

limite la competition des Peres et des Fils de fagon 

analogue a celle des generations dejA identifiees,en-
dogames elles-aussi, et dans des circonstances rituel- 

les : les deux moities respectivement Exterieur (Badiet) 



et Matrice (Gerge) apparaissent dans les ceremonies 

associees A la fertilite, circoncision des hommes, 

rituels de chasse, manage et dimi, la moitie Matrice 

etant toujours preeminente. Cette division qu'Almagor 

ne questionne pas davantage ne manque pas de soulever 

un certain nombre de problemes. Elle est la seule re-

ference pantribale mais n'est pas le soubassement d' 

une organisation politique. Elle procede de principes 

communs a d'autres structures mais ne les concurrence 

pas. Androgyne, elle travaille sun l'opposition mascu-

lin/feminin et ne categorise pas les hommes et les 

femmes. Endogame comme les generations, elle trace le 

champ des .epousailles selon un procede qui n'existe 

pas dans le cercle karimojong. On saisit peut-etre la 

les deux formules de base qui permettent de parler 

generation : mettre d'un cote les Peres et de l'autre 

les Fils en brodant sur la filiation, regrouper donc 

separer ceux et celles qui peuvent s'intermarier en 

brodant sur l'alliance. Approches differentes mais 

convergentes quant au resultat. 

En bilan provisoire, retenons que les Dassanetch 

presentent un cas assez unique de coexistence de plu-

sieurs modes generationnels sans que la perpetuation 

sociale en semble affectee : deux horizontalites dont 

une selon le mode karimojong et une verticalite se- can-

te a cette den-dere que nous retrouverons chez les 

Bantou (ch. IV) et les Boran (ch V). Lie- tat de cette 

marmite generationnelle releve de deux possibilites 

au moms : ou les Dassanetch sont dans une phase de 

transition comme pourrait l'indiquer l'importance de 
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la section et l'inexistence d'un systeme pantribal, 

ou le systeme a atteint un certain equilibre mais la 

description en est encore incomplete. Ces hypotheses 

pechent certes par fonctionnalisme. Ii n'en reste pas 

moms que cette ethnie est le lieu d'une cohabitation 

de logiques qui ailleurs sont separees ou non iden-

tifiees : cette realite peut eclairer leur histoire 

comme elle peut en retour elargir la comprehension de 

l'histoire des systemes generationnels, premiere rai-

son qui nous a poussee a ausculter davantage cette 
ethnie malgre le caractere inacheve des publications 

d'Almagor. Suggerons aussi, que sous reserve d'une 

etude ethno-historique qui reste a faire, on peut pen-
ser que cette basse vallee de l'Omo est un delta hu-

main qui fonctionne depuis longtemps et que les 

Dassanetch sont peut-etre une ethnie palimpseste. 

D. ORGANISATION INTERNE DE LA GENERATION 

Abandonnons maintenant ce jeu de piste pour re-

trouver les allees des faits mieux etablis : l'organi-

sation interne de la fraction de generation (hari) et 

le pouvoir des dignitaires. 

"What is a clan ? clan is nothing. Every man has 

a father. Hari is important. A man grows up in his 

hari. How can a man live without a hari?" (1978a : 24). 

A l'interieur de chaque hari se deploie une hierarchie 

d'age qui se tasse a la longue mais distingue durable-

ment les aines (lute) des cadets (gasiet) et canalise 

le developpement individuel dans des solidarites d'age 
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a fonction educative et politique. 

Vers l'age de sept, dix ans les garcons d'un 

meme hari et d'etablissements voisins commencent 

former une bande de compagnons (shele) qui prend toute 

son importance dans les annees suivantes. Entre 10 et 

17 ans environ, les adolescents flier -lent une vie de pas-

teurs dans les camps de betail : se-pares de leur mai-

son, de leur parente, a peu pres laisses a eux-memes 

"the clique forms a substitute supportive group" (1978b 

: 76) ou ils vivent et apprennent un fort ethos egali-

taire, le refus du fargoginte ; la composition de la 

bande n'est pas immuable mais s'organise autour d'un 

solide noyaux d'amis. Pendant cette periode deux rites 

bien qu'individuels ont une portee plus large. L'ado-

lescent prend un nom de boeuf favori et collectionne 

des boeufs identiques au premier : "Taking a name-ox 

is a mark of the youth's growing independance from 

his father's household and coincides with his increa-

sing association with his age-peers ... all his name-

oxen are said to "belong" to his age-peers to whom 

he is obliged to present one for a meat-feast from 

time to time" (1978b : 76). Le pere decide aussi de 

la tenue du rite de l'onction et choisit un parrain 

parmi les aines de la generation (hari) du fils. A 

cette occasion l'adolescent transperce a la lance 

trois tetes de petit be -tail et banquette avec ses 

compagnons d'age et des voisins. Les adolescents s'en-

duisent aussi du contenu du rumen des victimes trans-

percees par le parrain. Le nouveau "sacrifiant" (selon 

la formule de Tornay : sous presse) peut desormais 
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s'installer parmi les adultes, sur le tabouret de 

son parrain (1978a : 111-114). Cette pratique est A 

rapprocher des usages du cercle karimojong (sacrifice 

et onction, parrainage Turkana). 

Aux alentours de 17, 20 ans la bande de compagnons 

entreprend une ceremonie decisive pour les individus 

et le groupe qu'il composent. La permission des Aines 

de leur hari obtenue, les garcons accomplissent oU et 

quand us veulent la cdremonie de la coiffure oU us 

abandonnent leur chevelure de garcon pour arborer la 

coiffe des adultes et franchissent ainsi le passage 

entre les deux seuls degres d'age reconnus : nigen 

(gargon)etkabara (homme). us s'integrent aussi 6 cette 

occasion dans l'ordre interne de rangement des classes 

d'age du hari."Participations in the ceremony marks 

the boundaries of a clique which should from then on 

form an intimate group of age-peers, and be a major 

social influence throughout a man's life" (1978b : 75). 

Les bandes integre- es la meme armee forment un chad,une 

fournee annuelle : "An annual is a loose structure 

of independant cliques but annuals are clearly struc-

tured in the hierarchy of age within a g-set" (1978b 

: 73). Ces fournees annuelles sont regroupees a peu 

pres tous les quatre ans dans des modu appeles par 

Almagor classe d'age (1978a : 26-27). D'apres Tornay 

(communication personnelle) ces classes (chad ou modu ?) 

sont identifiees par des noms particuliers mais Al-

magor n'en dit rien. De toute fagon il apparait que 

dans la chaine inclusive shele, chad, modu, hari, les 

premiers et derniers termes SOnt 	sociologiquement 
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les plus importants, chad et modu etant des inclusions 

sans autre signification que taxinomique a moms qu'on 

y voie les symptomes d'une derive, d'un ecrasement des 

niveaux intermediaires ; enfin on peut penser que par 

ces classes, la progeniture d'un homme se trouve etre 

dispersee dans des groupes differents mais hierarchi-

se's, &tat de fait qui ne doit pas etre sans rapport 

avec les tensions du groupe domestique. 

Les jeunes hommes ainsi integres a leur hari en-

tament alors une periode assez longue ou se melent ac-

tivite pastorale et raid, sans pour autant que les 

Dassanetch ne distinguent nommement un etat de guer-

rier. La decision de raid est vite appliquee car elle 

ne doit pas parvenir aux oreilles des Aines qui en 

general s'y opposent de crainte d'un derapage en con-

flit plus large (1979 : 122). Ces raids offensifs et 

provocateurs ne doivent pas etre confondus avec les 

decisions de defense generaleen cas de menaces collec-

tive (un Nyangatom ennemi principal des Dassanetch 

ne percevrait peut-etre pas la chose de la meme fagon). 

Le trouble et l'inquietude semes par ces raids en-

trainent dans les moments d'escalade de la violence 

une confrontation entre Ainds et Cadets qui recoupe 

les lignes d'appartenance generationnelle mais 

"young warriors of different g-sets may share the same 

feelings of antagonism towards the elders, but there 

is no formal body of any sort that can either co-

ordinate or crystallise the diverse clique of raiders" 

(1979 : 132). Les guerriers en raid sont alors en 

&tat de sariti, terme polysemique qui evoque les vau- 



tours s'abattant sur une carcasse, des femmes se que-

rellant pour recuperer les biens d'une defunte, en 

bref un etat de sauvagerie, de curee generale. Les 

tueurs sont honores car le sang d'un ennemi est sense 

apporter la fertilite a la famille et au troupeau du 

futur pere. Ii arbore des scarifications distinctives, 

beneficie d'un rite de reinsertion et au moment de sa 

ceremonie dimi aura droit a un traitement de faveur 

(1979 : 124-129, 134). On a la une elaboration symbo-

lique ot la fecondite, la vie passe par la capacite 

donner la mort selon une opposition que Tornay a 

déjà approfondiechez les Nyangatom (sous presse). Le 

produit des raids n'est pas garde par le guerrier, les 

captives sont cedees a un parent (frere pere ou fils 

frere pere) qui les adopte et percevra une ulterieure 

compensation matrimoniale. Le betail est echange con-

tre des armes ou distribue parmi les proches (1979 : 

123-124, 134). 

La condition de guerrier s'acheve avec la cir-

concision, tardive donc, aux alentours de 30 ans. 

Cette etape est fondamentale et pour l'individu et 

pour l'avancement generationnel. Tous les cinq, six 

ans environ, sous la conduite des Taureaux (et sur 

decision des Aines de generation ?) sont circoncis 

des fournees de jeunes hommes et la generation sera 

close apres la quatrieme ceremonie (ces fournees de 

circoncis sont-elles nominees ?). La tenue de ce rite, 

qu'ignore le cercle karimojong, est un compromis 

entre les regles suivantes : seul un homme qui a en-

gendre une fille peut etre circoncis, tous les 
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membres d'une classe d'age doivent entreprendre cette 

ceremonie : "in practise, bachelors and daughterless 

husbands are circumcised along with their luckier 

peers" (1978b : 80). Almagor voit dans cet etat de 

fait une contradiction montante entre l'ideal egali-

taire du systeme d'age et une realite qui commence a 

dissoudre la solidarite fondee sur l'homogeneite des 

compagnons. Soit. Mais une autre contradiction est 

decelable : la condition de guerrier-pasteur exige 

une mobilite peu compatible avec l'etat matrimonial 

que suppose le prerequisit d'avoir engendre une fille. 

On peut aussi ajouter que le maintien de ces jeunes 

hommes en etat de celibat prolonge sert doublement 

les Peres et les Aines qui disposent d'une force de 

travail indispensable a l'equilibre du groupe domes-

tique et qui par ce biais eloignent des fils prompts 

a la contestation et des rivaux de leurs strategies 

matrimoniales. On saisit mieux ainsi l'acceptation 

d'un compromis peu dechirant pour les Aines, les 

Anciens dassanetch. En revanche la juxtaposition de 

ces deux regles serait plutat le symptome d'un amal-

game de traditions differentes difficiles a faire 
coincider et/ou l'effet d'une derive de l'ordre ge-

nerationnel (voir plus bas le probleme que pose la 

ceremonie dimi et au chapitre V le fait que chez les 

Boran, les guerriers peuvent se marier, avoir une 

fille, mais ne peuvent en aucun cas engendrer un gar-

con, tue ou abandonne alors, methode drastique pour 

&Titer la suradaptation). Les veilles de circoncision 

voient le nombre de raid augmenter car ensuite l'in- 
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dividu ne pourra plus participer a un sariti : les 

circoncis sont "comme des femmes", "us ne peuvent 

marcher sur de longue distance" et ne pourront tuer 

que quelques especes d'oiseaux identifiees aux tri-

bus voisines (1979 : 127-128). 

Engages dans la vie domestique, les adultes muri- .  

ront au rythme de leur aventure personnelle et les 

compagnons d'age joueront encore un role dans le 

rite de presentation de l'epousee, dans le cas d'un 

mariacje par enlevement. La ceremonie dimi est une 

etape personnelle decisive, mais tenue sous les aus-

pices des Taureaux, elle n'est pas un evenement pro-

prement individuel : on pourrait mame y deceler un 

indice de "bricolage" oiaauraient ete decouples mouvement 

collectif et evolution personnelle : une condition 

identique a celle de la circoncision mais cette fois- 

ci imperative, avoir engendre une fille, a laquelle 

s'ajoute l'abandon du nom de boeuf favori. Alors qu' 

Almagor y voit toujours la contradiction croissante 

entre l'ethos egalitaire du systeme d'age et la re- a-

lite de la differenciation des adultes (1978b : 85) 

on pourrait y lire le resultat d'une derive par la-

quelle il n'est plus possible de faire coincider 

avancement personnel et collectif, et calage sur une 

ceremonie qui concerne autant la fille ainee que le 

pere (voir plus bas). 

Les compagnons d'age vieillissant, se reunis-

sent encore dans des banquets, espaces. Les sentiments 

de camaraderie sont de plus en plus formels. Cette 

solidarite d'antan s'estompe au fur et a mesure que 



s'affirme leur statut de notable, d'aine. En revanche 

l'appartenance generationnelle devient de plus en plus 

decisive puisque c'est par ce canal que Taureaux po-

tentiels,ils acquierent la capacite de benir et de 

maudire. Ii y a finalement plus d'appeles que d'elus 

mais Almagor n'a pas encore eclairci cette realite. 

E. POUVOIRS DES TAUREAUX 

Porte's et demis par le systeme generationnel, les 

Taureaux par leur capacite a maudire et a benir in-
carnent le pouvoir dans leur section : recours possible 

pour trancher les conflits, faire respecter la preemi-

nence des Aines sur les Cadets, us ont surtout une 

eminente fonction qu'un Dassanetch resume ainsi : "A 

man cannot live without the "bulls". Without the blessing 

of the "bulls" his herd will not grow. Their work is 

with fertility" (1978a : 25). 

S'il n'a pas approfondi ce theme, Almagor four-

nit neanmoins les elements d'une interpretation selon 

cet axe. Maitres de la fecondite les Taureaux balisent 

toutes les frontieres symboliques et sociologiques ou 

elle est en enjeu selon des representations, des cro-

yances qui n'ont pas ete systematiquement inventoriees 

mais que l'on peut tenter d'imaginer. Nos propositions 

sont largement speculatives et comme telles en parties 

gratuites ou naives, mais nous touchons la deuxieme 

raison qui a motive notre curiosite pour les Dassa-

netch ; gerontocratie certes, mais aussi "fecondo-

cratie" serait le propre des Dassanetch et encore'. 
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plus largement des systemes a generation d'Afrique 

orientale. Ce faisant nous n'aurons trouve qu'une 

clef parmi d'autres de ces systemes et l'ideologie 

de la fecondite, banale par ailleurs n'est peut-etre 

apparue que pour conforter le pouvoir des gerontes. 

En revanche la perpetuation de ces systemes, le succes 

de ces modeles en Afrique orientale n'est pas separa-

ble de ces croyances et representations bonnes a pen-

ser sur la vie la mort et la reproduction. 

Rappelons les lieux d'intervention, de "travail" 

symbolique des Taureaux : aux rites de reinsertion des 

guerriers tueurs et de circoncision ils tracent la 

frontiere entre l'etat sauvage "sariti", l'etat de 

mort et la bonne ft- condi-L.6 canalisee et contrblee. A 

la ceremonie dimi, tenue annuellement dans deux vil-

lages specialement edifies par les moities de l'Ex-

terieur et de la Matrice, les Taureaux benissent les 

filles ainees & la veille de leur puberte, assurent 

leur fecondite et celle de leur soeurs et demi-soeurs 

déjà nees ou e venir. Regue dans la moitie de leur 

pere, cette fecondite se concretisera dans l'autre 

moitie a laquelle la fille appartient de naissance 

et ou elle se mariera (1978a : 33), mais a la limite 

la presence du pere n'est pas indispensable puisqu'en 

cas de divorce la ceremonie dimi est assuree par le 

frere de la mere (1978 a : 199 n4). 

Leur pouvoir determine aussi la fertilite du 

troupeau et les taureaux dassanetch sont sous leur 

controle. Qu'un pasteur veuille elever un taurillon 

ou castrer un taureau declinant, ii doit obtenir 
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l'autorisation et la benediction des Taureaux. La 

mort soudaine d'un taureau est un evenement grave : 

apres une enquete des Taureaux pour s'assurer qu'aucune 

malveillance occulte n'est a l'oeuvre, l'eleveur en 

gage de sa bonne foi dolt leur offrir un sacrifice 

reparateur et des grains de café. Cela fait, un Tau-

reau coupe les testiculEn du taureau defunt et en fait 

retroactivement un boeuf. Ii est impensable qu'un 

(t)Taureau puisse mourir ou etre tue (1978a : 26). 

Principe actif de la fecondite des femmes et des 

troupeaux le pouvoir des Taureaux est decisif dans la 

perpetuation du groupe domestique. La compensation ma-

trimoniale n'est versee qu'a la naissance d'un premier 

enfant, signe que la fecondite acquise a la ceremonie 
dimi circule et l'epoux est alors autorise par les 

Taureaux a avoir son propre taureau, béni lui aussi. 

"Livestock reproduction in the new household is the-

reby perceived as contingent upon human fertility" 

(1978a : 66). Et jusque-la le gargon celibataire ou 

l'epoux sans enfant depend des services du taureau de 

son 'Dere. Efficacite symbolique donc : "Sons do not 

depend on what Fortes calls their father's "mystical 

potency" as something "which must be transmitted to 

the filial generation to ensure the proper continuity 

of the family and thus the society". Reproduction 

rests entirely on the blessing bestowed by the "bulls" 

on a household's wife and mother. Perpetuation derives 

from power outside the patrician" (1978a : 80). Effi-

cacite directement sociologique qu'Almagor n'a peut-

etre pas saisieintegralement. Rappelons l'extreme 
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instabilite du groupe domestique evoquee plus haut. 

Le pouvoir des Taureaux vole au secours des Peres de 

families qui retiennent ainsi jusqu'au dernier moment 

leurs fils prompts au depart et retardent au maximum 

le declin de leur autorite domestique. La encore le 

Tout fait tenir la Partie et ce d'autant plus que, 

selon nous, les Taureaux sont a l'intersection de plu-

sieurs systemes et sous-systemes : us sont le pivot 

de multiples logiques generationnelles a l'oeuvre chez 

les Dassanetch qui semblent avoir surimpose des struc- 

tures sans en effacer aucune car elles ne sont ni contra-

dictoires ni equivalentes. 

A la tete d'un systeme generationnel qui se- pare 

les Peres des Fils selon un axe horizontal, us sont 

neanmoins porteurs d'une certaine verticalite puisque 

le roulement des Taureaux aux fonctions supremes suit 

l'ordre des fractions de generation (Al A2 A3 etc). 

Le compromis entre des tensions cardinales se retrouve 

chez les Boran, selon un mode de resolution certes 

different , mais les Taureaux sont a rapprocher des 

abba gada boran. Or contrairement a ces derniers, us 

polarisent une autre division en moitie dont nous 

avons déjà suggere qu'elle releve elle aussi d'une 

logique generationnelle, au second plan apparemment, 

exprimee par une endogamie qui semble redondante et 

devoilde essentiellement au moment de la ceremonie 

dimi : a usage feminin peut-etre d'abord, via 

Cette situation dassanetch est a comparer la 

encore avec le cas des Boran qui additionnent egale-

ment a l'ordre generationnel gada une re- ante en 
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moities ; mais elle est instituee differemment puisque 

ces moities, a seul usage exogame, regroupent des 

clans et des phratries desquelles emergent deux lea-

ders, les kallu qui exceptionnellement transgressent 

l'exogamie en prenant femme dans leur moitie. On verra 

au chapitre V que la coexistence de ces deux systemes, 

la rivalite ou la complementarite des abba gada et des 

kallu autorisent plus a poser des questions qu'a donner 

des reponses mais le cas boran eclaire par l'absurde 

la singularite de la situation des Taureaux : ils sont 

le point nodal de systemes certes diversifies mais non 

contradictoires. 

Or la succession des Taureaux presente l'origi-

flan -be de ne pas etre soumise a des contraintes struc-

turelles precises : ni pression de type Karimojong 

puisque l'accomplissement des adultes n'est pas lie 

a la position de leur generation, ni remplacement au-
tomatique tous les huit ans comme chez les -  Boran. La 

succession s'effectue neanmoins contrairement a la 

derive nyangatom ou a la rupture turkana : lorsque 

les Taureaux sont trop decatis et plus assez nombreux, 

une impatience, une pression de la generation suivante 

(de la fraction ou de la generation, la question reste 

posee) se font sentir pour la mise en place de nouveaux 

dignitaires. On ne peut transformer un Taureau en 

Boeuf mais la noria generationnelle est la pour assu-

rer une continuite indispensable. Le charisme des 

Taureaux s'epuise et pourrait s'epuiser avec lui la 

perpetuation sociale mais la renaissance est assuree 

par la promotion de nouveaux Elus (1983a). Cette 



releve sans contrainte structurelle, sans necessite 

socio-politique immediate devoile selon nous une fonc-

tion dminente du systeme generationnel dassanetch et 

peut-etre des autres. L'ordre generationnel doit conti-

nuer a degager de nouveaux Taureaux : il en va de la 
fecondite humaine et animale et de la perpetuation de 

la societe. En effet ces dignitaires que "Dieu aime" 

(1983a : 63a) sant les mediateurs les mieux places et 

les plus efficaces entre l'Etre Supreme et les hommes 

selon un schema recurrent dans ces regions : sans eux 

la fecondation n'est plus possible et la societe s'e-

teint. Ii n'y a pas de cosmogonie, de mythe de creation 

chez ces pasteurs, cette absence a ete maintes fois 

soulignee par leurs ethnographes. Or elle n'est ni un 

appauvrissement, ni une lacune bizarre : pas de mythe 

de creation car betail et gens n'ont jamais ete crees 

une fois pour toute par un Dieu tout puissant ou autre 

solution. us sont toujours A recreer generation apres 

generation et les seuls capables d'actualiser l'Energie 

creatrice de l'Etre Supreme, sont les Aines Anciens 

Taureaux, createurs pour ainsi dire : on saisit mieux 

alors et l'importance vitale de leur benediction et la 

menace mortelle de leur malediction et leur indispen-

sable remplacement. "The very belief that the Bulls 

can intercede with God on their behalf and thus ensure 

animal and human fertility validates the charismatic 

claims of the Bulls as a group" (1983a : 643). Dans 

ce meme ordre d'idee, l'usage tres repandu du contenu 

du rumen dans les onctions bienfaisantes donnees par 

les Aines meriterait d'être scrute : cette bouillie 
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verdatre est la substance par laquelle ces herbivores 

croissent produisent de la viande, maillon essentiel 

d'une chaine alimentaire et plus largement biologique, 

au pied de la lettre. 

On peut a ce propos relever quelques incongruites : 

les maitres de la fecondite n'etant ni jeunes ni femmes 

sont des Taureaux menaces par l'impuissance et le sys-

teme soutient aussi une gerontocratie. Les jeunes Das-

sanetch ne se privent pas de denoncer cette enormite : 

dans les assemble- es eclatent assez souvent des explo-

sions de sariti,injures verbales et gestuelles qui se 

gaussent des Aines et de leurs pretentions, miment la 

decadence de leur virilite. Les manages par enlevement /  

consenti qui mettent les Aines devant un fait accompli 

sont frequents et le divorces aussi. Mais tout reste 

contenu, rentre dans l'ordre. La multiplication des 

injures precipite la promotion de nouveaux Taureaux, 

et si les femmes ne deviendront jamais des hommes, les 

cadets seront un jour des aines : toute panne de fecon-

dite affecterait la societe entiere. 

"When gada was destroyed... the bull refused to 

mount the cow, men no longer respected justice... 

There were no longer any real*elders and few children 

were born. The cows gave birth to deformed calves. 

Pregnant women gave birth to their children at the 

wrong time. They bore children without hands. Lambs 

were born without forelegs and without tails... When 

the gada customs ware destroyed, everything else was 

destroyed..." (Knutsson 1967 : 180). Apocalypse sans 

issue selon un Macha Galla ethiopien dont le systeme 

* souligne par nous. 	 o 



generationnel (gada) s'est effondre. 

Beaucoup, sinon la majorite, de societes en 

Afrique et ailleurs releveraient du theme de la  fé- 

condocratie : jusqu'aux revolutions demographiques de 

ces deux derniers siecles, l'oliganthropie a ete la 

menace la plus lourde qui ait pese sur le genre hu-

main. Ii est vrai que dans certains cas la pression 

demographique a ete un danger, mais il est plus faci-

le d'y faire face par l'infanticide, la guerre, le 

depart vers des espaces plus ou mains inoccupes que de 

multiplier des hommes insuffisants : on a perdu a 

jamais la trace des societes qui ne purent y remedier, 

soit qu'elles se fussent eteintes, soit qu'elles eussent 

ete absorbees. La situation de ces pasteurs n'a donc 

rien d'original. Mais tout de meme, on a la une re-

ponse assez inhabituelle car non dissimulde, presque 

exemplaire a ce probleme. L'economie pastorale y est 

peut-etre pour quelque chose : tous ces eleveurs Das-

sanetch et autres, insistent pour ne pas se-parer le 

sort des gens de celui du betail, troupeau et groupe 

domestique ne font qu'un sous l'autorite du chef de 

famille (les prehistoriens involontairement aussi 

lorsqu'ils parlent de "domestication" des animaux au 

neolithique). Il faut toujours maintenir un equili-

bre par essence peu durable entre les dynamiques pas-

torale et familiale, et les tensions majeures ecla-

tent au moment de l'inevitable fission domestique. 

De plus dans un tel equilibre troupeau/famille, il 

est plus aise de 	faire multiplier les bêtes que les 

gens. Certes les epizooties peuvent ruiner un troupeau 
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et pour parer a ce danger, le betail doit etre dis-

perse en des points multiples : apparalt la l'im-

portance decisive du reseau de relations que se tisse 

un eleveur. Mais cet eparpillement des risques por-

tages revele encore plus les tensions creees par la 

penurie de bras. Bonte a aborde en 1974 ce probleme 

a sa fagon en se fondant sur les contrastes de betail 

per capita pour expliquer des transformations dans 

les modes d'organisations domestiques et superstruc-

turels. Ces chiffres ne sont pas suffisamment diffe-

rencies pour indiquer des seuils de rupture signifi-

catifs, et des pasteurs riches en troupeau ne peuvent 

pas durablement accumuler, bloques qu'ils sont par la 

penurie humaine, menaces par des epizooties et/ou 

des effondrements socio-ecologiques. Le betail est 

une richesse ambulante mais transitoire qui n'a de 

valeur que par les echanges qu'elle autorise, peu 

comme trop de betail nuit. A leur maniere ces eleveurs 

connaissent les contraintes et les avantages d'une 

economie monetarisee, comme nous le proposions au 

chapitre I. 

En posant les systemes generationnels comme une 

reponse originale et presque explicite a l'oligan-

thropie, nous avons bien conscience que nous ne resol-

vans qu'une partie des problemes. On pourrait meme 

nous opposer certaines pratiques d'infanticide : ainsi 

les Boran tuent-ils les suradaptes. Mais Baxter a bien 

montre que ces naissances a contretemps menacent toutes 

les naissances a venir (1978 : 176-177, 179). L'aveu-

glement bien intentionne, le crime au nom de la raison 

d'etat n'est pas le propre des societes exotiques. 



CHAPITRE IV 

TRANSFORMATIONS ET POINTS SACRES - I LES BANTOU 

La presence de Bantou en Afrique de l'Est ne man-

que pas de laisser beaucoup de questions sans reponse. 

Si on peut mettre en correlation leur apparition avec 

la propagation du fer en Afrique orientale des le 3eme 

siècle et surtout a partir du lleme siècle de notre 

ere (Phillipson 1977), il est en revanche tres delicat 

de reconstituer la multitude des deplacements, migra-

tions plus ou moms deliberees, assimilations, conque-

tes. Une certitude demeure : un certain nombre de so-

cietes bantou contient des organisations de generation 

et d'age, ce qui dans quelques cas re- suite d'emprunts 

attestes (Levine et Sangree 1962) mais ne sont pour les 

autres que supputations plausibles : on pourrait sug-

gerer aussi que la diffusion de ces systemes chez les 

Bantou a ete d'autant plus aisee que ces populations 

reconnaissaient déjà une maniere ou d'une autre des 

criteres d'age ou de seniorite, que leurs representa-

tions religieuses pouvaient s'amalgamer en une sorte 

de syncretisme avec celles d'Afrique orientale, sans 

oublier par ailleurs que les classements linguistiques 

ne permettent guere pour l'instant autre chose qu'un 

reperage, certes indispensable, a echelle continentale 

et regionale, qu'il serait dangereux de poursuivre a 
echelle locale, ou il est impossible d'etablir une 

equation entre langue et societe : l'ethnolinguistique 
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n'en est qu'a ses debuts. 

L'etude comparative que nous proposons de mener 

entre quatre societes bantou, KURIA - ZANAKI - MBEERE - 

MERU, d'autant plus inconfortable que les ethnographies 

sont disparates tant par les donnees presentees que 

par les intentions des auteurs, n'a d'autre pretention 

que le reperage de structures, leur repetition ou leur 

gauchissement dans des ethnies proches ou eloignees, 

concordances ou variations que nous tenterons d'eclairer 

par les articulations du Tout et de la Partie, le re-

cours a des categories et pratiques ritualo-religieuses, 

la mise en perspective avec des systemes déjà etudies 

(cercle karimojong, Dassanetch) ou a venir (Maasai, 

Boran). Notre propos, denue d'une ambition ethnohis-

torique qui serait prematuree, doit tout de meme tenir 

compte du fait que les ethnographes sont partis ici 

a la recherche de systemes moribonds, souvent recons-

tittles d'apres les temoignages nostalgiques des an-

ciens, decalage et embellissement qui n'ont pas trou-

ble le regard ethnographique porte sur les autres 

ethnies. 

A. GENERATIONS A CYCLES PARALLELES 

Les Kuria (RUEL 1962), les Zanaki (BISCHOFBERGER 

1972), les Mbeere (GLAZIER 1976), trois ethnies d'agri-

culteurs bantou d'importance variable et de localisa-

tion parfois eloignee, ont en commun un systeme gene-

rationnel que nous proposons d'appeler a cycles para- 



Entre Maasai a l'Est et Luo du lac Victoria a 
l'Ouest, a cheval sur la frontiere Kenya/Tanzanie, 
100 000 KURIA (en 1958) pratiquent l'agriculture et 

un peu d'elevage a usage rituel et transactionnel, 

sur un espace divise en 15 sections territoriales (ter-

me que nous preferons a celui de "province" utilise 

par Ruel) independantes et meme rivales au point de 

passer certaines alliances de revers avec l'ennemi 

"hereditaire" maasai. Chaque section (ikiaro, pl. 

ibiaro) regroupe des hameaux ou voisinages fortifies 

sur des points hauts et est le lieu de la communaute 

(iritongo) qui s'exprime a travers les reunions in-
formelles de chefs de famille a echelon local variable 
("local gossip group"), un conseil de section (incaama) 

constitue par les representants des principaux groupes 

de descendance, et le systeme de generation. Ruel est 

peut prolixe sur l'organisation domestique clanique 

et fonciere, sinon pour dire que la periode coloniale 

a boulwerse pas mal de choses (1962 : 14), silence qui, 

on le verra, est assez genant. 

A la frange sud-occidentale des Kuria, les 23 000 

ZANAKI (en 1958) ont des allures de duplication en 

reduction des premiers. Les neuf sections territoria-

les (ekiaro) nommees et separees par des limites re-

connues, distinctes donc mais non rivales, sont autant 

d'unites politiques et rituelles sous la ferule de la 

generation jumelle des Peres, et regroupent des voisi-

nages (abanyaroobo) multiclaniques unis par la coope-

ration economique et festive. En habitat disperse, le 

groupe domestique (esubwa 1972 : 20) rassemble un pere 



ses epouses/ ses enfants y compris les fils manes 

qui pourront s'installer en unite independante apres 

la circoncision de leur fils aine, structure qui sem-

ble exister aussi chez les Kuria, et contient la selon 

nous un caractere original non separable du systeme 

generationnel. Enfin les clans (hamati) rattaches a 

une section precise ont une population dispersee et 

ne fonctionnent ni au niveau territorial ni politique, 

exception faite du clan du Maitre de la pluie et de 

ceux des forgerons, institutions dont Ruel ne fait pas 

mention chez les Kuria. 

Au Sud-Est des Maasai et du mont Kenya (soit a 

450 km a l'Est des Kuria) 50 000 MBEERE (en 1976) for-

mant une ethnie proche mais bien distincte des Kikuyu 

qui sont leurs voisins occidentaux. Les clans patrili-

neaires exogames repartis en deux moities claniques, 

ne fonctionnent en "corporate group" qu'au niveau des 

segmentations internes a profondeur genealogique varia-

ble, significatives pour le contrale des terres, et le 

groupe domestique (mucii) est, lorsqu'il atteint trois 

generations de profondeur, qualifie par Glazier de 

lignage minimal (1976 : 315). Un voisinage (itatira) 

rassemble des groupes domestiques d'habitat disperse 

et tend a etre multiclanique. La section qui inclut 

plusieurs voisinages n'est pas nommee en tant que telle 

mais existe au niveau rituel par l'intermediaire de 

deux lieux sacres (itiri, pl matiri) reserves a chaque 

cycle generationnel de la section. Cette presentation 

simplifie a notre usage les propositions de Glazier qui 

fait des ittlOra des paroisses dont l'agregation forme 
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un voisinage ou une "sublocation" a usage rituel. Les 

deux moities claniques qui regroupent a peu pres 50 % 
des clans sont identifiees par des noms propres mais 

ne reglent pas grand-chose, ni le manage, ni la resi-

dence : une vague solidarite ranimee par le serment du 

"charbon" et parfois la recherche de complices face a 

un rival. Les tensions contemporaines sur la terre ra-

viyent plus cette coupure qu'elles ne creent une en-

tente re- elle entre clans de meme moitie (Brokensha, 

Glazier 1973 : 187-188). Des conseils (kiama) exis-

tent au niveau du clan et plus largement a echelons 

variables (bas et haut conseils), regroupent des adul-

tes qui y sont incorpores des la circoncision de leur 

premier enfant (garcon ou fille), automatiquement dans 

les bas conseils, de fagon selective au-dela. L'organi-

sation d'age qui "cuts across moiety, clan, and even 

parish affiliation" est A peu pres tombee en desuetu-

de : "People thus find themselves with fewer cross-

cutting allegiances than in the part. That competing 

descent groups cannot settle their land disputes is 

one index of this change" (1973 : 190). 

Dans ces trois ethnies l'age et surtout la gene-

ration donnent lieu a des organisations baptisees a 

l'initiative de PRINS "classe de generation" (Bischof-

Berger 1972 : 25) terminologie que nous preferons 

abandonner au profit de "generations en cycles paral-

leles" ; le substantif "classe" prate a confusion et 
gomme l'originale presence de moities qui recrutent 

simultanement garcons et filles dans les generations 

adjacentes a celles de leurs peres, mais l'etiquette 

A46 



moitie generationnelle doit etre evitee car elle ren-

voie a la realite du cercle karimojong ou tous les 
Peres separes de tous les Fils constituent eventuel-

lement deux moities qui incluent GP et PF. "Cycles" 

car l'onomastique (cf. tableau) des generations tra-

duit une recurrence ou les alternes sont congus comme 

equivalents et/ou les arrieres-arrieres-petits-fils 

remplacent et meme chassent leurs trisaieulc : "va et 

meurs" est la formule de politesse kuria entre indivi-

dus de ce.rapport certes peu frequent (Ruel 1962 : 18) 

mais pas insense etant donne l'heterogeneite d'dge et 

le chevauchement des generations, ajouterions-nous. 

Cycles "paralleles" enfin, car avangant au meme rythme 

ils renouvellent une double hierarchie d'aines, d'an-

ciens, symetrique et peut-etre meme complementaire, ce 

malgre de petits decalages et priori -L.6s rituels. Ces 

generations en paire fusionnent dans certains cas et 

ont des representants dans chaque unite territoriale 

grande et petite, chaque clan et parfois meme dans le 

groupe domestique. 

Des interdits de manage, des termes d'adresse 

equivalents aihsi que des regles de consommation de 

la viande gouvernent les rapports entre generation : 

un homme ne peut prendre epouse dans les generations 

amont et aval adjacentes, car en epousant la fille 

d'un "frere" (terme d'adresse entre hommes de meme ge-

neration) il epouserait "sa fille" ou sa "belle-fille" 

terme parfois employe par les Mbeere (Glazier : 318). 

En revanche il convole en juste noce avec une femme de 

sa generation ou de son alterne : un Mbeere appellera 



KURIA ZANAKI MBEERE TIGANIA 	- 	MERU 

generations 
- irikora, pl. amakora - erikura, pl. amakura - rika, pl. marika - nthuki 

cycles 
- Monya Saai > Monya Chuuma - Zuma 	> 	Sai 

- nthuke 

Thathi 	>? 	Nyangi Kiruka 	Ntiba 
1 aba Saai 	- aba Gorongoro aba Zuma 	aba Sai kin yari 	nyangi miriti 
2-- Nyambureti 	_ Gini — mirabi* 	- nyambureti irate 	muranja gicungi 

. 3 - Gramunyere 	_ AiLwgi — gini 	- gamunyari kinyari 	nyangi gwantai 
4 - Mdina 	. 	- Chuuma — nyangi 	- mena 

* abangurunguru 
irate 	muranja kiramunya 

ithaZie 
micubu 

ratanya 

passation entre generations 
egeker6Ero 	(retrait) kung'atuka nduiko, de gietwika ; devenir 

Zubetaa 

ukura - aaru (Tigania) 
irisanco (ceremonie de enclos) 

titres generationnels 
? 

kuturya zinzoya 

Majeurs — abang'atukiri Senior elder kiama kiiru 

ntuiko 	(Imenti) 

les retires4ariki 

ordre interne A la generation 
? 

Mineurs — abanyi kura 

chez les Mineurs 

Junior elder kiama kiamu cingara 

selon son statut, mineure, majeu-
re ou retiree, une generation 
portait 3 prenoms successifs. 

au pouvoir ..*conseils kiama 
et njuri 

gaaru : maison de guerriers 
1 - omuzaama 	pl. abazaama 1 - ndinguri 
2 - pl. ababaragaati 2 - kobia 
3 - pl. abamurabanyi 

circoncision = 	saro 
les circoncis d'une memo saison 

circoncis d'une meme saison = 
irua, pl. marua 

3 - kaberla 

= bakisero 



sa petite-fille classificatoire ou non ma "petite-

epouse" (Glazier : 318). Les relations d'evitement 

et de respect sont strictes entre generations adja- 

centes alors que les identiques et les alternes, sont 

en parente a plaisanterie. Des reglements permettent 

de re- parer les transgressions de ces interdits de ma-

riage : chez les Kuria, paiement d'une vache au con-

seil de la section (Ruel : 27) ; les Zanaki imposent 

au deviant le versement a sa generation d'un taureau 

et d'une chevre (Bischofberger : 68-69) ; decalage 

d'une generation d'un Mbeere qui a epouse sa fille 

classificatoire (Glazier : 316). Mais dans l'ensemble 

ces prohibitions semblent respectees, en temoigne le 

recensement merle par Glazier (: 317-318), seul cas de 

comptage systematique dans ce domaine : sur 133 ma-

riages Mbeere recenses, 50% etaient entre hommes et 

femmes de meme generation et de me- me cycle, 50% avec 

la generation symetrique de l'autre cycle. Bischof-

berger (: 70) et Glazier (: 318) analysent ces prohi-

bitions de fagon assez classique : elles resultent de 

l'incomptabilite entre l'egalite qui existe entre 

"freres" de generation et la dissymetrie qu'entraine-

rait le manage avec une "fille de frere". Les auteurs 

ne vont pas au-dela, nulle part n'est evoquee une 

competition potentielle entre Peres et Fils pour cause 

de polygamie, un probleme de cohesion du groupe domes-

tique. S'ils notent qu'il y a prohibition mais pas 

prescription, ils ne s'interrogent pas sur l'ouverture 

du champ des epousables. Or on pourrait avancer que 

les prohibitions de generations sont respectees car 
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elles ne limitent pas statistiquement ce champ : les 

Zanaki expliquent ainsi que les deux clans endogames 

de forgerons ne respectent pas les prohibitions matri-

moniales generationnelles car ils n'auraient pas assez 

de latitude de choix (Bichofberger : 69). Ces faits 

militeraient plutot en faveur d'un usage rhetorique 

du vocabulaire et des interdits de parente pour for-

muler les rapports de generation, en terme d'endogamie 

selon un procede déjà releve chez les Dananetch mais 

inconnu du cercle karimojong. Les donnees systemati-

ques manquent aussi sur les autres regles d'alliance : 

le clan, mais parfois seulement le segment, est exoga-

me. Un Mbeere peut epouser une fille de sa generation 

ou de son alterne dans son cycle ou dans l'autre si 

elle n'est ni de son clan, ni du lignage minimal de 

sa mere. Enfin si l'insistance clanique paralt plus 

marquee chez ces agriculteurs que chez les pasteurs 

a generation, probablement pour des raisons de controle 

des terres, le champ des alliances semble pourtant 

aussi (re)ouvert que chez ces derniers. 

tin flou identique entoure l'evaluation du laps 

de temps (entre 25 et 40 ans) qui se-pare les ceremo-

nies de passation des pouvoirs entre generations. A 

plusieurs reprises les auteurs soulignent que les 

cursus personnel et generationnel sont separes, qu'une 

generation inclut des circoncis et des non circoncis, 

des chefs de famille et des garcons soumis, qu'un 

homme atteint le statut d'aine dans son groupe domes-

tique ou dans son clan independamment de la position 

de sa generation. Ii n'en reste pas moms qu'un certain 
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nombre de derogations permet de mieux faire coinci-

der generation et situation personnelle. Les Kuria 

(au moment de la transmission des pouvoirs, Ruel : 27) 

et les Mbeere (Glazier : 315) autorisent le decalage 

d'un fils jeune et meme d'un 'Dere dans une generation 

adjacente moyennant le paiement d'une compensation a 
la generation quit -tee. Pour casser une malediction 

(mort d'enfant par exemple) un man i peut changer la 

generation et le cycle d'une epouse et ses enfants. 

Certains Kuria ont meme une double appartenance gene-

tionnelle "natale" a usage rituel, "exterieure" a 

usage seculier. Chez les Zanaki. seul le fils aine 

doit etre imperativement dans la generation subse-

quente, les cadets peuvent etre rarogrades. Si la 

generation d'un fils aind se "retire" alors qu'il est 

encore adolescent, son pere tue un taureau au profit 

des membres de la generation de son fils pour compen-

ser les services pesants auxquels le garcon du fait 

de son age a echappe, explique Bischofberger (: 30). 

Parvenu avec sa generation au stade "d'aine a la 
retraite, ce jeune garcon jouira (une fois circon-

cis ?) des avantages rituels et seculiers de la 

situation. Un tel traitement ne concerne pas les 

fret-es cadets qui eux sont retrogrades d'une et 

meme parfois deux generations (: 31). Ces bricolages 

qui tentent tous de faire coincider &tat individuel 

et generation semblent d'apres les auteurs, margi-

naux. Or, si l'on s'en tient a l'ecart de 25 a 40 

ans entre generations, les inadaptes doivent etre 

legion ; Si les manipulations cite- es precedemment 
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traitent les sous-adaptes, que sont devenus les sur-

adaptes ? Se pose donc encore une fois le probleme 

de l'usage et de la viabilite de ces systemes. Il 

est temps maintenant d'aborder les resolutions par-

ticulieres que les ethnies et leurs ethnographes 

font de ces systemes a cycle parallele. 

B: LES KURIA 

Les ceremonies de generation Kuria se deroulent 

independamment dans chaque section et pour chaque 

cycle mais la principale d'entre elles, egekerEero 

ou "retirement" se tient a dates comparables dans 

toutes les sections kuria (Ruel : 24). Quand la ma-

jorite des membres d'une generation (B) est en train 

d'initier individuellement ses fils (a age precoce 

comparee a la circoncision dassanetch), cela signi-

fie que ces adultes fondent desormais leurl=pre 

groupe domestique. Or les peres ne peuvent initier 

leurs fils qu'avec l'autorisation de leur peres 

classificatoires (generation A), c'est-a-dire les 

grands-peres des initiants (generation C) (Ruel : 21), 

ce qui selon nous est a rapprocher du cycle de deve-
loppement du groupe domestique puisque l'initiation 

du fils aine autorise le depart, l'emancipation de 

son 'Dere, mais on ne sait pas si l'autorisation du 

grand-pere reel est necessaire : "the Kuria kinship 

unit, the homestead, is based essentially upon a 

family pattern of two adult generations which is 

automatically dispersed when the third and youngest 
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generation comes to be initiated" (Ruel : 28). Cette 

fission nous semble etre une articulation sensible 

de la Partie et du Tout non saisie helas par Ruel 

qui y voit seulement une coincidence idiomatique entre 

structures familiale et generationnelle (: 28), un 

radotage en quelque sorte. Donc, la generation B entre-

prend alors une des deux ceremonies generationnelles, 

la "ceremonie de l'enclos" pour traduire "going to 

the enclosure" et ukuuya irisanco (Ruel : 21). Dans 

un enclos specialement construit, entoure de huttes 

temporaires selon un plan qui rappelle l'architecture 

domestique, chaque adulte apporte un taureau qui est 

Mr-1i par un homme "standing as 'father" to the class 

and by a woman, standing as "wife" to the class" 

(Ruel : 21). Les adultes restent ensemble plusieurs 

jours et au sixieme le be -tail merle a une mare sacree 

de la section est enduit de boue. Au huitieme jour 

les adultes retournent chez eux et brulent certaines 

feuilles propritiatoires dans leur enclos a troupeau. 

Par cette ceremonie, ils acquierent le droit d'entre-

prendre le rite individuel d'ainesse ("elderhood 

ceremony" Istibo - Ruel : 21) qui lui aussi est 

sanctifie par la generation de leurs Peres, A. Ils 

pourront desormais consommer le dos (omogongo), 

piece de viande la plus prisee. Lorsque cette genera-

tion B aura des fils (C) qui a leur tour seront ins-

talles en etablissements autonomes suite a l'initia-

tion des D, elle entreprend la grande ceremonie ge-

nerationnelle dite de retraite ("retirement" egekerL_ro) 

"broadlry similar to "going to the enclosure" but it 

423 



is more elaborate and more festive" (Ruel : 22). Les 

membres de tout le cycle (et rien que le cycle) y 

participent et c'est l'occasion du reglement des 

contraventions aux regles generationnelles (par 

exemple manage avec une fille classificatoire). 

Deux actes sont centraux : le choix d'un arbre desor-

mais sacre (makerEEro) qui symbolise la permanence 

du cycle ou de la generation (Ruel ne precise pas) 

et la selection d'un individu mis a l'ecart sur le-

quel on jette des objets rituels, "an apparent scape 

goat for the clasown ill luck" (: 22). Les retires 

abandonnent leur droit au dos de la carcasse, mais 

aussi ajouterions-nous leur pouvoir d'attribuer ce 

droit ; us acquierent d'autres privileges, notam-

ment celui d'être enterres dans leurs enclos a 
betail. 

Dans son analyse des deux ceremonies et de l'a-

vancement -des generations, Ruel met l'accent sur le 

fait que ces ceremonies sont avantage des confir-

mations que des intronisations, le destin personnel 

des individus n'etant en rien affecte par le sta- 

tut de leur generation. On le suit volontiers lors-

qu'il s'agit de la Grande Ceremonie a l'issue de 

laquelle les "retires" connaissent quelques .  change-

ments rituels, mais ne voient pas leur position de 

chef domestique (abagaaka) ou de leader rituel (aba 

subi) modifiee : us abdiquent de leur privilege 

du dos et de leur pouvoir a attribuer ce privilege, 
modifications a portee essentiellement symbolique. 
Mais on pourrait aussi y reconnaitre un compromis 
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puis une edulcoration, qui permet aux sous-adaptes 

de mener une vie normale d'adulte bien que leur ge-

neration soit retiree, et une abdication de moms en 

moms necessaire. En effet la premiere ceremonie, 

qui nous semble beaucoup moms detachee des realites 

domestiques que Ruel le laisse entendre, ne parait 

pas tomber en desuetude et polarise des relations 

tres concretes : "aller a l'enclos" suppose qu'un bon 

nombre de peres ont initie ses fils avec l'accord 

des GP et permet aux Peres d'entreprendre la ceremo-

nie individuelle isubo 15AY laquelle us acquierent 

le droit de consommer le dos, droit qu'ils attribue-

ront a leur tour a leurs fils quand leurs petits-fils 

avec leur autorisation seront inities, et auquel us 

renonceront solennellement, pour ceux qui sont encore 

vivants, quand leur generation abdiquera. L'ordre 

generationnel n'est plus orchestre par de tonitruantes 

transmissions, mais subsiste parce qu'il est encore 

la reference a la tenue de l'initiation et 'A la 

constitution de classes d'"age" dont on apprend peu 

de chose sinon qu'elles sont "recruted at regular 

provincial ceremonies of initiation, the historical 

sequence of sets then serving to rank their members 

by age seniority". Si l'initiation n'est plus nee 

au statut de la generation de l'impetrant, elle n'en 

reste pas moms soumise a l'autorisation des GP (: 21) 

et reste la condition de l'acquisition par le pere 

de son independance domestique et du "privilege du 

dos". On aurait ainsi un glissement non pergu par 

l'ethnographe car masque par l'emphase festive et 



et rituelle de la Grande Ceremonie de Retraite ; 

sans etre une officielle ceremonie de passation des 

pouvoirs, le rite de l'enclos, en mettant en jeu les 

rapports de trois generations serait le moteur tres 

demultiplie du systeme. Serait ainsi eclaire le fait 

constate par l'auteur (: 24) que la non-tenue dans 

certaines sections de la Grande Ceremonie n'a pas 

affecte le processus generationnel. L'abdication du 

droit de consommer le dos peut tomber dans l'oubli 

alors que persiste le rite de l'enclos sous la con-

duite d'un homme "standing as father". 

Une autre institution meriterait qu'on s'y ar-

rete : quelle est la place du conseil incaama qui 

regroupe les representants des principaux groupes de 

descendance de la section (: 17) ? Ses attributs ri-

tuels et secondairement judiciaires "mystically en-

dowed with responsibility for provincial well-being" 

sont a la fois frappants et familiers : sacrifice pour 
la prosperite, patronage et protection des entrepri-

ses menees par la section y compris les expeditions 

militaires, silence marque des conseillers dans la 

vie quotidienne a la fagon boran (Baxter 1978). On 

retrouve la les attributs de dignitaires generation-

nels au pouvoir. Ne pourrait-on pas saisir ce conseil 

comme l'excroissance maintenant autonome d'un sys-

teme generationnel qui pour des raisons diverses 

n'est pas ou plus organise pour assurer le renou-

vellement politique de la section ? D'un ceite le 

systeme generationnel aurait perdu sa fonction poli- 

tique holiste mais a donne naissance a une institution 
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substitutive et de l'autre il continue d'informer 

les rapports entre les Parties et les individus. On 

doit constater avec l'auteur l'impregnation genera-

tionnelle persistante de la societe : par la posi-

tion relative des generationss, la distance reste 

toujours marquee entre les chefs de famille depuis 

longtemps installes, en declin domestique mais en 

honorabilite croissante, leurs fils dont les 

positions vont de l'etat de celibataire guerrier a 
la pleine activite adulte et leurs petits-fils en 

maturation, au point que Ruel avance la notion de 

degre d'age statistique : "it is in this context 

that we may perhaps speak of "age-grades" existing 

in Kuria society : they appear in the use of gene-

ration-class idiom to distinguish existent demogra-

phic classes based upon common age-status, a social 

conjonction that one might compare to the effect 

of dusting-powder in revealing finger-prints (: 25)... 

In the cycle of four classes two then stand out as 

being recognized of greatest public importance, and 

it is the names of these classes which, in my own 

experience, Kuria most frequently use in provincial 

contexts or the context of any large gatherings" 

(: 26). La reference generationnelle reste un puis-

sant moyen d'integration car elle classe tout Kuria 

par rapport a un autre, mecanisme qui permet la cons-

titution de la societe : "the G.classes as a social 

institution thus emphasized provincial unity and 

strengthened its organization as a political unit 

in its external political relations" (: 33). On 
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aurait la une transformation de l'Etat generationnel 

par lequel la generation continue d'informer la so-

ciete civile, mais a abdique (ou a et:6 remplace4,  de 

sa fonction instrumentale politique au profit d'un 

conseil qui se pare de ses attributs mais procede de 

groupes de descendance (Ruel n'est pas plus précis) 

dont on peut parier sans grand risque qu'ils maitri-

sent l'acces a la terre et son travail, enjeu fonda-

mental pour ces agriculteurs, et dans ce contexte 

l'initiation encore redevable a la generation cana-
lise la multiplication domestique. On obtient un cu-

rieux renversement par rapport aux cas precedemment 

etudies oa l'initiation des Fils concourait a leur 
maintien dans une minorite sociale alors qu'ici l'ini-

tiation signifie d'abord la promotion du Pere de 

l'initie. N'aurait-on pas un enjeu bi-localise, par 

le conseil incaama l'affirmation des groupes de des-

cendance, par l'initiation la volonte d'emancipation 

des peres ? 

C. LES ZANAKI 

Sur un canevas generationnel identique a celui des 

Kuria, les ZANAKI developpent des structures et des 

pratiques bien differentes sur deux aspects au moms : 

le systeme generationnel a une dminente fonction 

ritualo-politique et la place des fils a l'interieur 
de la generation est donnee par leur rang dans la 

famille. 

Deux generations s'occupent officiellement des 
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affaires du pays : les abang' atukiri que nous ap-

pellerons pour plus de clarte les "Peres du pays" 

(a la mode karimojong) ou generation Majeure au pou-
voir sans suivre Bischofberger (1972) qui la qualifie 

de "retired generation", expression mal adaptee a 
ces hommes qui en fait commandent a des Fils les 

nyikura executants de lourdes charges rituelles, les 

Mineurs Les Peres, qui en cas de besoin fusionnent 

avec leur symetrique du cycle parallele, tiennent 

conseil sur convocation de deux orateurs (abarwaazi 

appeles aussi abarwaazi w'ekiaro ou "speaker of the 

country") qui president egalement aux debats. Les 

Zanaki connaissent mais utilisent moms souvent un 

titre equivalent (abagambi, sg omugambi) en cours chez 

les Kuria ou il designe alors les meneurs d'un conseil 

de section convoque pour decider d'une attaque commune 

(Bischofberger :467), 	Ruel : 16). Dans les deux cas 

le recrutement de ces'hotables" reste imprecis : hom-

mes de caractere ou d'influence chez les Kuria, plus 

statutaires(il faut qu'ils soient premiers nes) chez 

les Zanakiau point que les autorites coloniales al-

lemandes en firent des chefs de section. Les Peres 

prennent en conseil des decisions multiples, mili-

taires, sociales, rituelles et surveillent leur mise 

en oeuvre par les Fils, souvent jointifs eux aussi, 

qui doivent leur rendre des comptes. L'ethnographe 

donne peu de details sur la fonction militaire, tres 

estompee au moment de l'enquete. Sous l'autorite des 

Peres qui calmaient les ardeurs trop meurtrieres, se 

deroulaient des joutes au baton et bouclier entre les 



Fils des deux cycles ou de deux sections. Mais les 

Zanaki ne semblent pas avoir eu de veritable organi-

sation guerriere : les ennemis etaient accueillis a 

coup de redoutables fleches empoisonnees dont la pos-

session n'etait pas un attribut specifique des Fils 

et face aux attaques maasai, les Zanaki preferaient 

se refugier avec le maximum de betail sur les points 

hauts ou meme, dans la demeure du dignitaire de la 

pluie ( : 61-62). 

En revanche les charges rituelles sont tres viva-

ces et les Fils apparaissent comme de veritables cor-

veables : leur tache premiere est le service du 

"Maitre de la Pluie", personnage prestigieux au point 

que des "etrangers" ont recours a ses services, et 
etonnant, dont nous approfondirons ulterieurement la 

situation particuliere. En cas de secheresse les Fils, 

sur ordre des Peres, se procurent un taureau tire d'un 

troupeau qui leur est collectif ; une delegation des 

Fils (des deux cycles peut-etre auparavant) mende par 

quelques Peres vont le presenter au Maitre de la Pluie 

qui reside a demeure sur une colline sacree : en gar-

dant le taureau le Maitre signifie qu'il accepte d'ef-

fectuer les rites ad hoc. Si la secheresse s'aggrave 

des delegations de toutes les sections se succederont 

alors chez lui selon un ordre précis (: 47-48). Les 

Fils doivent aussi reconstruire certaines des maisons 

de l'etablissement sacre sur decision du conseil pro-

pagee par des emissaires envoyes par les "orateurs". 

Nul ne doit, sous peine d'amende, tenter d'echapper a 

cette tache a laquelle les epouses ou les soeurs 
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des Fils participent egalement (: 54). Quand decede 

le Maitre de la pluie, les Fils veillent a la regu-

larite de sa succession. Au service de ce dignitaire 

s'ajoute aussi la mission d'aller consulter, sur or-

dre des Peres, les devins (omugabu) de preference 

exterieurs au pays zanaki (: 58). Enfin les Fils 

effectuent differents rites de protection nationale : 

rukoba qui equival4t a entretenir un cordon sanitaire 

sacre autour des sections (: 59), okutura ekiaro oi 

le pays est purge de ses malheurs par extinction puis 

allumage de tous les foyers (59-61). La charge est 

donc lourde et de surcroit entouree de regles tres 

contraignantes qui previennent les impuretes rituel-

les et renforcent la discipline, compare- es par un 

vieux Zanaki au regime de bataillon qu'il avait connu 

dans l'armee allemande (: 66n), le tout assorti d'une 

panoplie de contraventions payables en -Cotes de be-

tail : "one gets the impression that some rules of 

the active g.class were invented in order to get as 

many fines as possible" (: 67). et un informateur 

d'ajouter que les Fils se conduisent comme des vo-

leurs surtout au moment de la preparation de la cere-

monie de succession politique qui met en jeu trois 

generations (: 37). 

Les Peres ont interet a conserver le statu quo, 

le pouvoir de commandement et les privileges carries. 

us resistent aux pressions des Fils en arguant de 

leur immaturite, de leur conduite peu raisonnable, 

de la trop grande jeunesse de leurs petits-fils, 

incapables de faire face aux services dus par la 
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generation au travail : ..."who can cook for them 

if them if they enter the house of a class mate"... 

(: 36). Or us detiennent aussi le pouvoir d'autori-

ser leur succession. Les Fils quant a eux veulent 

se debahasser de leur charge d'executants de plus en 

plus incompatible avec leur situation domestique 

lorsque beaucoup d'entre eux ont effectue le rite 

esubwa, entrepris obligatoirement par un homme et 

sa femme au moment oa leur fille ou fils va etre cir-

concis : rite de passage essentiel puisqu'il autorise 

le pere du circoncis a fonder son propre etablissement 

a devenir un aine (omukaruka)(: 20). On a donc la 

comme chez les Kuria un parallelisme structurel et une 

articulation statistique entre la partie et le Tout. 

Les Petits-Fils ne sont pas presses de franchir les 

etapes generationnelles, la charge est rude et leur 

statut personnel depend de leur circoncision et non 

de la situation de leur generation. On ignore si la 

circoncision des petits-fils est autorisee par la 

generation des GP, comme chez les Kuria, et dans le 

cadre familial le role, a cet egard, du grand'pere 

reel. Bischofberger passe aussi assez vite sur le 

probleme pose par le tenue de la ceremonie de transmis-

sion : on apprend que les Peres se font durablement 

prier et que les Fils emportent la decision en leur 

offrant frequemment des taureaux et des boeufs. On 

peut suggerer qu'elle a lieu lorsqu'il y a une trop 

grande discordance statistique entre les situations 

domestiques et le statut de la generation des Fils, 

la ceremonie recalant pour un temps ces deux spheres. 

,132, 



Mais tenue a raison d'une tous les 35 ans, elle multiplie 
alors les sous-adaptes, ce que revele peut-etre l'exigence 

des Zanals.i qui respectent strictement les regles genera-

tionnelles pour les premiers-nes, les cadets etant decales 

si besoin est d'une et meme deux generations quand 1'e- cart 

est juge trop grand entre leur age et leur generation puta-

tive (: 31). Les Kuria n'ayant pas ou plus ces enjeux de 

pouvoirs font l'economie de telles exigences et distorsions. 

Parions -  aussi que l'emphase sur les aines qui impregne l'or-

dre generationnel (voir plus bas) n'est pas separable de 

probables tensions dans le groupe domestique. On sait seu-

lement que lorsqu'un fils meurt avant d'avoir fait esubwa 

ses biens sont recuperes par son pere. Ensuite, ses fr .-Ores 

et les fils de sa soeur air:6e heritent (: 20). De toute 

evidence ce rythme de 35 ans (: 36) et meme 25 ans (: 32) 

pose un probleme de perpetuation a terme pour lequel nous 

envisagerons au chapitre V un debut de solution generale. 

Les ceremonies de transmission menees separement par 

chaque cycle dans chaque section ont lieu a peu pres au 

meme moment, le cycle Zuma des sections orientales inaugu-

rant la serie (: 35) et sauf modifications mineures, elles 

suivent toutes le meme schema ; un homme doit toujours re-

tourner a la section de son clan meme s'il est actif dans 
la generation ou il vit (: 28). 

Une phase preparatoire ou les Fils offrent aux Peres 

moult boeufs ou taureaux (une cinquantaine pour les sec-

tions importantes, produit de la collecte des amendes des 

dernieres annees auquel s'ajoutent les versements des Fils) 

tues de fagon inhabituelle : attaches et battus a mort, 

ils ne sont pas }penis, pas regardes comme sacrificiels ; 

leur viande est consommee mais est l'objet d'un portage 
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particulier (: 38). Ii semble qu'auparavant la collecte 

des futuresvictimes etait effectuee au cours d'une pere- 

grination (okutary' erikura: "walk around for the G.class") 

entreprise pour le bien du pays et l'esprit de corps de la 

generation, sous la houlette de son orateur : les pelerins 

devaient alors etre regus chez n'importe lequel des leurs 

et respecter de multiples regles tres contraignantes (: 65). 

Le Maitre de la pluie n'est pas oublie, un Fils de son 

cycle et de sa section lui apporte un taureau mais ii n'est 

pas partie prenante de la ceremonie (: 38). Un personnage 

en revanche emerge a cette occasion, l'omung'aturi 	("ce- 

lui qui les fait se retirer") officiant hereditaire de la 

section mais de la generation des Peres que l'on doit par-

fois amerier de force au lieu du rite oil les Fils lui ba-

tissent un abri particulier et dont on dit, mais les infor-

mateurs zanaki ne sont pas d'accord entre eux, qu'il doit 

en signe de bon presage mourir rapidement apres la promo-

tion des nouveaux Peres (: 39). 

La ceremonie proprement dite comporte trois temps forts 

dont deux sont nommes. Kung'atuka represente la promotion 

des Fils : constitues en deux colonnes, ils se dirigent 

vers leurs Peres mais sont interceptes par l'omung'aturi 

qui en posant des questions sur la situation des candidats 

selectionne ceux qui sont acceptes : les premiers nes auto- 

matiquement, les cadets s'ils ne sont pas trop jeunes (: 40). 

Les nouveaux Peres et leurs epouses se laissent ensuite 

surprendre dans leurs rejouissance3par l'arrivee subite 

des nouveaux Fils dissimules dans les buissons (: 43) et 

accompagnes de leurs epouses ou de leurs soeurs : entre-

temps ces derniers ont en effet ete promus par la ceremonie 
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kuturya zinzoya ("Putting on of feathers" : 42-43) effec-

tuee par un representant de la generation des nouveaux 

Peres qui plante une plume dans la chevelure de chaque im-

petrant. Les nouveaux Peres, surpris, mettent alors leurs 

jupes de peau sur les epaules en signe de vie sedentaire 

tandis que leurs Fils lacprdert ceinte autour de la taille, 

en signe de vie itinerante. Le lendemain, troisieme temps 

fort, les nouveaux Peres acquierent le privilege de decou-

per la viande sacrificielle : l'omung'aturi l'enseigne a un 

aine de la generation dont il mene la main et divise avec 

lui la piece de choix (omugaxlgo,le dos : 41) que les an-

ciens Peres ne pourront plus pretendre consommer. Ils re-

goivent aussi des objets sacres et secrets dont la garde 

de certains est confide a un clan de la section, notamment 

une trompe utilisee lors de la consultation des devins, des 

travaux chez le Maitre de la pluie, des departs en guerre 

(: 41). Des tabous concernant les contacts sexuels avec les 

femmes des clans des forgerons entourent la manipulation 

de ces objets. 

De nombreuses ambiguites entourent la situation des 

refuses : theoriquement tous les candidats a la promotion 

doivent se presenter y compris les bambins mais les exclus 

ont a verser une amende d'un boeuf et les coups de colere 

ne sont alors pas rares (: 40). Par ailleurs le puine dont 

l'age aurait pu lui permettre de franchir la barre peut 

reparer la decision de l'omung'aturi par une ceremonie in-

dividuelle ou il invite quelques representants de la gene-

ration de son frere aine, son pere, auxquels il offre un 

taureau dont un Pere lui apprend a decouper la carcasse 

en accompagnant sa main (: 31) : partage du sacrifie, 
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separation des generations selon une equation déjà relevee 

chez les Karimojong ("division de l'arriere-train"), repe-

tition de la phase trois de la ceremonie de succession : 

le fils refuse est desormais un Pere. 

Les nouveaux Fils rassemblent les ayant-droits de 

naissance qui doivent neanmoins etre circoncis : les 

non-circoncis participeront aux travaux de la generation 

au fur et a mesure de leur maturation. Le decouplage gene-

ration/circoncision n'est pas aussi net que le laisse en-

tendre l'ethnographe : la circoncision est une decision 

familiale dont il est clair qu'elle ne suppose pas l'ins-

tallation officielle de la generation de l'adolescent. 

Encore peut-on s'interroger sur le role des Peres genera- 

tionnels dont la longevite au pouvoir est fonction de l'im-

maturite de leurs alternes. Les circoncis d'une meme saison 

(bakisero : "les circoncis d'une me- me peau de be- tail") for-

ment des groupes a chaque fois nouvellement nommes qui, 

comme chez les Kuria ne semble pas ou plus jouer de role 

ulterieurement (: 19). Mais doit-on suivre l'ethnographe 

lorsqu'il dit de ces groupes qu'ils n'ont rien a voir avec 

les generations sous pretexte que s'y retrouvent des fils 

et des freres cadets de peres ? On peut y voir la le seul 

effet de la derive des sous-adaptes (: 29). En bref si 

les rythmes de la circoncision et de la generation sont 

autonomes il n'en reste pas mains que la circoncision 

fait avancer le groupe domestique, la maturation des Fils 

contraints au service rituel, et qu'elle reste une condi-

tion a la participation aux activites d'abord eprouvantes 
puis gratifiantes de la Generation. 

La hierarchisation interne de la generation des Fils 

n'est pas 
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sans rappeler la description que fit Gulliver de la re - an-

te jie, car les Fils y sont distribues et etiquetes d'apres 

leur position familiale (: 32-33), hierarchisation en gene-

ral implicite mais ici non dissimulee. Les aines de la ge-

neration (abazaamcp,sg.omuzaama) sont tous des premiers-nes 

et l'orateur de la generation est automatiquement un des 

leurs. Lui et les siens supervisent les travaux, decident 

du montant des cadeaux au Maitre de la pluie et aux devins, 

des bêtes a sacrifier. Dans certaines sections ce sont huit 

zaama qui regoivent les plumes et les secrets au nom de leur 

generation au moment de la transmission des pouvoirs (: 43). 

Les premiers-nes des secondes epouses et le cadet des pre-

mieres epouses sont ababaragaati ("ceux du milieu"). Ils 

peuvent se substituer a un zaanaabsent, et s'ils ont des 

freres cadets, leur promotion est automatiquement acceptee 

a la ceremonie de passation des pouvoirs. Les autres,puines 

ou non (abamurabanyi "elided" sic) fournissent le gros des 

bataillons et sont les tacherons de la generation au tra-

vail. Ce classement pesant qui se dilue quand les Fils de-

viennent des Peres (encore faut-il rappeler que cette pro-

motion n'est pas automatique pour l'individu) n'est pas 

davantage ausculte par Bischofberger. D'un cote les Zanaki 

autorisent les manipulations pour que les discordances ne 

soient pas trop gOnantes entre l'age et la fonction gene-

rationnelle, de l'autre l'eventail des statuts genera-

tionnels soumet les Fils et hierarchise explicitement les 

freres vrais a un point tel que l'on pourrait supputer une 

transmission domestique qui avantage outrageusement le fils 

aine ou son substitut. 

Globalement, les Zanaki proches des Kuria a maints 
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egards donnent l'impression d'être le sanctuaire d'une 

orthodoxie generationnelle oil se serait maintenue la 

fonction politique du systeme, peut-etre en liaison avec 

le service du Maitre de la pluie, articulation que nous 

reprendrons ulterieurement, et aussi parce que ce systeme 

soutient (et est soutenu par) un principe d'ainesse qui, 

pour reprendre une expression de Bishofberger, "is apparent 

in the whole social life" (: 33). On serait tente aussi 

d'inverser le sentiment ethnohistorique implicite de Bis-

chofberger qui laisse entendre que les Zanaki sont un agre-

gat de clans venus assez recemment et hesite A prendre au 

serieux la liste reconstituee des quatorze dignitaires de 

la pluie, soit une profondeur de 550 ans (14 x 25 ans) 

(: 13). Nous ne pre -tendons pas que les clans reellement 

existants soient d'une grande anciennete mais que la 

structure pourrait l'etre, dans des versions plus ou moms 

modifiees : credit serait rendu A la reticence des Zanaki 

qui repugnent a admettre qu'ils aient emprunte ce systeme : 

"Men who do not easily admit to having borrowed a social 

or ritual institution from another tribe" (: 37). Non pas 

des emprunteurs mais des "empruntes",attires retenus par 

un systerne tres embrigadant qui en retour en a disquali-

fies certains, invites au depart : en bref ce systeme (et 

5on dignitaire) existerait depuis longtemps mais ses "ha-

bitants" se seraient renouveles. 

D. LES MBEERE 

Les MBEERE nous rapprochent quelque peu des Kuria 

meme s'ils sont eloignes de 500 kilometres : leur systeme 
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generationnel n'a pas de fonction ouvertement politique et 

sert a de- gager une double hierarchie renouvelable de digni-

taires rituels qui oeuvrent pour le hien-etre collectif. 

La noria generationnelle confirme plus qu'elle n'installe 

ces ales et Glazier de citer Ruel : "Ruel aptly states 

that the class ceremonies do not by themselves confer sta-

tus they commemorate and "normalize" the status already 

achieved on other grounds' (1962 : 24). In Mbeere, those 

grounds were and continue to be rhetoricall skill in moots 

and seniority in the homestead and kin group". (Glazier 

1976 : 219). 

A l'instar de Ruel, Glazier separe aussi le recrute-

ment generationnel de l'organisation d'age fondee sur les 

circoncis d'une meme saison (irua,pl.marua) a chaque fois 
nouvellement nommes d'apres un evenement notable de la pe-

riode (: 313-314). S'il est legitime de distinguer les 

principes de constitution des groupes d'age et des genera-

tions, il nous semble la encore que ces deux systemes se 

recouvrent statistiquement au moms. Les memes interdictions 

matrimoniales frappent les groupes d'age et les generations 

(: 317-318). Deux degres d'ainesse existent dont on ne sait 

pas tres bien s'ils concernent la generation et/ou l'age : 

-kiama Aiiru("senior elder grade") , kiama kia mucingara 

("junior elder grade") (: 319). Et Glazier de preciser : 

"Members of an age-set advanced through elder grades indi-

vidually, not as a group, and that advancement depended on 

having at least one circumcised child. Traditionaly, a 

man would enter the grade of junior elder at the time of 

his first child's circumcision" (: 325, n2). On retrouve 

chez les Mbeere un enchainement déjà constate chez les 
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Kuria et les Zanaki. En plus de leur nom de cycle, defini-

tivement etabli, les generations au cours de leur progres-

sion changeaient trois fois de "prenom" en quelque sorte, 

selon qu'elles etaient Mineure, Majeure, retiree (: 317). 

Un autre particularisme apparait chez les Mbeere oè la ge-

neration Majeure determine le montant des compensations 

matrimoniales demandees pour leurs filles. A dire vrai, 

il est difficile d'apprecier la part des modifications 

qui y seraient intervenues : la terminologie des deux degres 

d'ainesse a-t-elle &Le influencee par la presence de conseils 

(kiama) déjà plus ou moms instaures et hierarchises dans 

le clan et a l'exterieur et/ou la perte (ou l'absence) de 

fonction politique du systeme a-t-elle ete compensee par 

ces conseils selon une dynamique que nous avons déjà pro-

posee chez les Kuria, mais qui serait ici moms achevee, 

ou les degres d'ainesse franchis individuellement canali-

serait l'acces aux conseils ? Enfin la separation des re-

crutements de generations et de classes d'age, qui fonde 

Ruel et Glazier a n'etudier que les premieres pour laisser 

les secondes dans l'ombre, est-elle le signe d'une consti-

tution de hierarchies d'age, degre ou classe on ne salt, 

qu'aurait 	trouve dans la logique generationnelle son en- 

veloppe initiale, mais qui maintenant fonctionnerait inde-

pend4mment a la mesure de la dissolution de cet ordre ? Si 

tel est le cas, encore que cette transformation puisse ne 

jamais aboutir et etre repertoriee etant donnee l'actuelle 

alteration, on aurait la lie-mergence d'une organisation 

d'age strictu senso et une juxtaposition de systemes qui 

semble prevaloir ches les Kikuyu. 

Tous les 30 ans la ceremonie de passation des pouvoirs 

40 



rituels (nduiko,du verbe geltwika 	devenir, : 321) se 

deroulait sur plusieurs mois, simultanement pour chaque 

cycle et mobilisait tous les hommes des sections et leurs 

homologues Embu (ethnie voisine et jumelle : 313). Sa des-

cription peu precise se ref -ere au temoignage de Lambert 

(1956 : 62-64). Elle consiste en une gigantesque peregri-

nation nationale aux sites historiques et sacres du pays 

Mbeere, effectuee par les "retires", les "retirants" et 

les promouvables au statut de la generation active. Dans 

un deuxieme stade, local celui-la, les sacrifices renouve-

les aux aires sacrees de la section assurent la cloture de 

la passation des pouvoirs (Glazier : 322). 

La valeur comparative des Mbeere ne tient pas tant 

a leur presentation sociologique, interessante mais pas 
assez precise, qu'aux propositions explicatives de l'exis-

tence de deux cycles paralleles que ni Ruel ni Bischofberger 

n'ont vraiment abordee : "the senior sets of each class-

performed ritual sacrifices which the Mbeere conceive to 

be both complementary and opposed" (: 320). Le cycle Nyangi 

"gens de la pluie" sacrifie pour assurer de bonnes recoltes 

mais ce faisant, met en danger la fecondite et la sante 

des gens et des bêtes y compris les abeilles dont la protec-

tion ne peut etre assuree que par les sacrifices du cycle 

parallele Thati"gens du soleil" qui menacent a leur tour 

les recoltes. Ii y a donc une incompatibilite entre la 

fecondite des humains du troupeau et celle de la terre, 

mise en lumiere aussi par les interdits qui frappent les 

rapports sexuels tant que les semailles n'ont pas germe, 

croyance mbeere et plus largement bantou : "the opposition 

and perceived mutual exclusiveness between human and animal 



fertility on the one hand, and soil fertility and success 

ful harvests on the other" (: 321). Cette complementarite 

ritualo-symbolique inclut d'autres oppositions : source 

de famine, les gens du soleil sont aussi des fauteurs de 

guerre car la multiplication de leurs sacrifices suscite 

les raids effectues en saison seche ; on aurait la une 

transformation symbolique du sang generatif et mortifere 

oil les -Thathi plus dangereux semble-t-il, sacrifieraient 

les premiers suivis des Nyangi porteurs de pluies, paix 

et moissons (: 321). Cette dichotomie n'exclut pas une jus-

tification historique : un des sites sacres visites par les 

pelerins Thathi lors de la Grande Ceremonie serait un ber-

ceau Mbeere, paradis pastoral dont us furent chasses par 

les Maasai ; les survivants migrerent et devinrent agri-

culteurs (: 322). Mais maintenant "class cycle affiliation 

bears no significant relationship to one's clan, residen-

tial or occupational identity" (: 320), et ne coincide pas 

non plus avec les moitiees claniques. A fonction purement 

rituelle, ces deux cycles concourent au hien-etre de la 

societe. 

Ces equivalences symboliques n'ont pas ete relevees 

lors des ethnographies anterieures des Kuria et des Zanaki. 

On peut suggerer neanmoins qu'une opposition de ce type se 

retrouve chez les Zanaki : les deux cycles sont souvent 

confondus sinon toujours lorsqu'ils servent le dignitaire 

de la pluie. Le vrai dualisme passerait la entre les cycles 

et ce dernier, mais suppose aussi une transformation. Chez 

les Kuria rien ne permet d'imaginer ce dualisme, mais no-

tons que Ruel ne s'est pas pose le probleme. On pourrait 

envisager que les Kuria sont une proliferation, une dissi- 
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dence oubliee des Zanaki et qu'a ce titre us ne sont 

eloignes geographiquement et sociologiquement de ce digni-

taire dont on apprend tout de meme que la reputation depasse 

largement les limites de l'ethnie Zanaki. Des proximites 

gtymologiques meriteraient d'être confirmees ou infirmees, 

des plus probables auxplus hypothetiques : rite d'ainesse 

individuelle, isubo kuria, esubwa zanaki ; kuria et l'ap-

pellation zanaki de la generation Mineure nyikura ; con-

seil de section kuria incaama et titre zanaki des aines de 

generation zaama, entre autres. 

E. LES MERU TIGANIA : 1. generation3a cycles engrenes 

L'analyse d'une quatrieme et demi -ere ethnie bantou, 

les MERU, etudiee par BERNARDI (1959) et MAHNER (1975) 

nous permet d'imaginer certaines transformations des gene- 

rations a cycles paralleles articulees avec la re- apparition 

concomitante d'un dignitaire (le Mugwe)a la fois exterieur 

et interieur au systeme, et de dessiner une mise en pers-

pective sociologique ou Bantou et couchites (Dassanetch 

et Boran) peuvent etre penses ensemble. Ii eat ete legi-

time dans cette chaine comparative d'inclure les fameux 

Kikuyu, mais leur opacite semble etre a la mesure de leur 
celebrite. 

A l'Est et au Nord-Est du mont Kenya s'etale sur une 

centaine de kilometres le pays mem., couloir qui au Sud 

debouche ches les Mbeere-Embu, au Nord chez les Boran. 

Unis par une contiguite territoriale et une identite socio- 

4A3 



linguistique, les 300 000 Meru (en 1959) n'en sont pas mains 

re- paths en neuf tribus politiquement autonomes et parfois 

rivales (Bernardi : 16-17). Les TIGANIA,tribu septentrionale, 

ont plus particulierement retenu l'attention de Mahner alors 

que le Pere Bernardi dans une peregrination "transmeru" par-

tait a la recherche des Mugwe perdus, sinon dechus. 

Le maillage social des Tigania rappelle celui des Mbeere: 

le groupe domestique (much) rassemble les descendants d'un 

grand-ID -ere (se fissure-t-il quand le petit-fils est initie ?). 

Un agregat de groupes domestiques constitue un voisinage 

(ntoora) a tendance uniclanique. Les sections, multiclaniques 

mais non nommees sont reperables par la presence d'un conseil 

d'aines (kiama) qui se re- unit dans une maison communale. Un 

dernier niveau, tribal cette fois-ci apparait par l'existence 

d'un conseil de sections (njuri) (Mahner : 405). Les gene-

rations recurrentes dans leur nomenclature a quatre temps 

recrutent en deux cycles des lignees de peres et de fils 

(les filles ne semblent pas concernees) selon des principes 

déjà presentes par ailleurs (cf. tableau). Mais au-dela les 

differences s'imposent. 

Une generation comprend trois sous-ensembles qui sont 

autant de groupes de circoncision constitues tous les qua-

tre ans environ, nommes d'apres un evenement notable et 

cales sur trois echelons ordinaux : 1/ ndinguri 2/ kobia 

3/ kaberia. La circoncision est la articulee sur la gene-

ration, inauguree tous les 15 ans par une premiere fournee 

de circoncis (: 401). De plus les deux cycles generation- 

nels ne progressent pas parallelement mais sont, selon nous, 

nengrenes" l'un dans l'autre : a une generation de Peres au 

pouvoir succede 15 ans apres une autre generation de Peres 
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en activite politique qui se reunit dans la maison kiama 

(et aussi au conseil njuri) et dont les fils non manes 

constituent une sorte de garde pretorienne qui a construit 

sa propre maison gaaru (la maison des guerriers). A ce mo-

ment, l'etat du cycle oppose est le suivant : les peres re- 

tires desormais de la vie politique ont une fonction rituelle 

(association ariki ) tandis que leurs fils sont soit en etat 

de guerrier prolonge dans leur maison gaaru soit des hommes 

manes avec des jeunes enfants non circoncis. A cette gene-

ration des Fils est associe le Mugwe, "prophete" elu pour 

15 ans d'un clan particulier (ntune cia muruju) mais de 

niveau generationnel de leurs Peres retires. Les re- yes du 

Mugwe lui permettent de pre- dire les moments propices aux 

sacrifices effectues par "ses" fils pour le hien-etre col-

lectif (: 402). Pour 15 ans, un cycle est a fonction rituelle 

l'autre a fonction politique et pour une maison kiama 

dans chaque section, il y a deux' maisons de guerriers, 

l'ancienne du cycle °pose, la nouvelle du cycle au pouvoir. 

Les representants des deux fonctions coexistent dans le 

conseil kiama de la fagon suivante : en demi-cercles autour 

de deux foyers, a droite les Peres politiques, a gauche les 

fils "rituels" (guerriers matures et futurs politiques) et 

occasionnellement leur Mugwe, les Peres retires n'ayant plus 

acces ou influence directe. Lors du partage d'une carcasse 

rituelle la generation au pouvoir regoit la moitie droite 

et les rituels la moitie gauche. Mahner n'est pas parvenu 

a elucider le poids du Mugwe dans le conseil dont il pou-

vait peut-etre bloquer les decisions en refusant sa bene-

diction. tine certitude demeure : le Mugwe n'etait pas 

autorise a coucher dans la maison kiama, droit reserve a 

la generation au pouvoir. Bernardi (: 18-20) fournit des 

details supplementaires concernant les guerriers, sur la 

4 5 



foi de temoignages du debut du siècle et de ses propres en-

quotes. Une confusion existe neanmoins puisque Bernardi ne 

semble pas avoir realise l'existence de deux maisons de guer-

riers. Elles etaient d'architecture impressionnante baties a 

l'ecart mais non loin des etablissements et abritaient les 

celibataires et les peres dont l'enfant n'est pas circoncis, 

qui ne pouvaient dormir en famille. Le Mugwe et les aines 

leur rendaient regulierement visite, apportant tour a tour 

un mouton a partager, et parfois un taureau, a consommer 

dans la brousse alors. L'ambiance et la discipline etaient 

rudes, entourees de secrets et de brutalites, brimades de- gra-

dantes infligees aux inities de categorie inferieure par les 

inities de niveau superieur. L'entrainement des guerriers 

avait des vertus educatrices generales mais aussi militaires 

puisqu'ils constituaient des troupes defensives et egalement 

offensives sous la benediction et la protection du Mugwe qui 

touchait une part des butins. 

La transmission des pouvoirs, tous les 15 ans, appelee 

ukura-aaru chez les Tigania-Meru, ntuiko chez les Imenti-

Meru (Mahner : 401) ou encore gukora-gaaru (Bernardi : 90n) 

a lieu au moment ou les jeunes peres (Fils du cycle rituel) 

commencent a circoncire leurs fils dont la generation alors 

inauguree se dote d'une nouvelle maison de circoncis-guerriers. 

Le pouvoir change de cycle, les anciens jeunes peres, promus 

desormais, glissent a droite du conseil kiama apres avoir 

detruit leur vieille maison de guerrier, les Fils desnou- 

veaux retires y entrent et s'installent a gauche : un nou-

veau Mugwe est proclame qui leur est associe. Ii n'y a pas 

d'alternance pour ce dignitaire religieux qui doit toujours 

rester a gauche. Bernardi (: 33) laisse entendre que parfois 



un me- me Mugwe subsistait pour deux cycles et donc que la 

regle de son remplacement n'etait pas automatiquement ap-

pliquee. Mahner est plus ferme dans ses affirmations mais 

ne pose pas le probleme de l'extension de l'influence du 

Mugwe aux circoncis et guerriers des deux maisons gaankce 

qui pourrait etre extrapole des explications assez floues 

sur le point de Bernardi (: 155-157). 

Le rapport entre cycles et pouvoirs se traduit aussi 

dans l'usage generationnel du vocabulaire de parente dont 

Mahner a rapporte des transformations assez inhabituelles 

(: 403-404). Deux generations adjacentes sont Peres et Fils 

classificatoires : les membres d'une meme generation sont 

bamungo c'est-a-dire cousins paralleles patrilateraux alors 

que les generations engrenees s'adressent en terme de baite 

ou cousins croises. L'interdit generationnel matrimonial 

est toujours le meme, un Pere ne peut epouser sa "Fille". 

Or bien qu'il n'y ait pas de prescription en ce sens, 80% 

des manages recenses ont eu lieu entre un homme et la 

"Fille" de son predecesseur, c'est-&-dire la soeur de ses 

successeurs. Mahner pense que ce pourcentage devrait etre 

encore plus fort a l'epoque pre-coloniale ou les filles 

etaient marides des l'age de 15 ans, ce que leurs freres 

ne faisaient pas avant l'age de 25-30 ans. Entre les deux 

cycles, il y a une circulation decalee de 

femmes et de pouvoirs et une dissymetrie reversible : a un 

temps "t", la generation au pouvoir a droite dans le con-

seil kiama est aussi donneuse d'epouse a la generation de 

gauche, preneuse alors puis les courants se renversent. 

Par rapport aux Mbeere (ou les manages sont A 50% dans 

sa generation et le reste dans la generation symetrique du 
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du cycle parallele), les Tigania decalent leurs filles d'un 

engrenage" et aboutissent ainsi a une exogamie de cycle. 

13 

version modifiee du croquis de Mahner (: 404) 
(NB rapport classificatoire) 

il y aurait peut-etre un artefact a dire qu'il epouse 
sa niece et elle, son oncle maternel. 

De ce dualisme fonctionnel et pan-Tigania ou les cycles 

engrends n'en finissent pas moms par etre equivalents, 

Mahner rapproche un autre dualisme qui travaille au niveau 

clanique (: 404-408). Les clans (mwiriga) exogames sont re-

groupes sous trois couleurs, noir blanc rouge, auxquelles 

aucune prohibition ou prescription matrimoniale n'est attri-

buee : or, le recensement de 160 manages (sur 30 ans) laisse 

apparaitre nettement une exogamie de couleur, systematique 

pour les blancs et les noirs, partagee pour les rouges qui 

s'intermarient a proportion egale avec des noirs, blancs, 

rouges (: 403). 

blancL1--- 0 noire ou rouge 

noir 	0 blanche ou rouge 

rougeLS===.0 noire, blanche ou rouge 
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Au niveau rituel le partage des taches est net entre les 

noirs (auxquels les rouges sont accoles) et les blancs. 

Aux Noirs revient 	de sacrifier les moutons, symbole 

de paix, aux Blancs les chevres, pergues comme des tru- 

blions. En cas de secheresse, le Mugwe dont la couleur em-

blematique est le noir (Mahner ne precise pas s'il appar-

tient a un clan noir) doit annoncer le moment propice au 

sacrifice d'un mouton, opere par un representant de clan 

noir. Ii est theoriquement prevu que les Blancs sacrifient 

une chevre quand les pluies sont trop abondantes, situation 

irreelle mais symboliquement significative. Mais moutons 

et chevres sont surtout utilises a des fins quotidiennes. 
Le sacrifice d'un mouton repare les etats d'impurete dan-

gereuse,de souillure (nugiro) clanique et individuelle, et 

retablit un ordre momentanement trouble : ainsi une soeur 

qui rend visite a son frere cree un danger pour ses enfants 

prevenu par son frere qui lui Offre a son depart un mouton 

sacrifie avant qu'elle ne reintegre son domicile conjugal 

(: 406). La chevre est d'un usage plus useculier" : en cas 

de dispute a propos d'une terre par exemple ou les aines 

n'ont pas reussi a trancher entre clans rivaux, une chevre 

est sacrifiee de la fagon suivante : portee sur les epaules 

de l'accuse qui marche autour du lopin litigieux, elle est 

poignardee par le plaignant qui n'obtiendra la terre que 

si quelqu'un du clan offense vient a mourir dans la saison 

suivante.Quelle que scit l'issue de ce jugement un mouton 

reparateur finit toujours par etre sacrifie (: 406). Mahner 

tente ensuite de raccorder ce dualisme matrimonial et 

symbolique a une histoire mythique et des traditions migra-
toires dont nous ne retenons que ses conclusions : une 



meme dichotomie contient des tensions complementaires au 

niveau des clans et des generations, lesquelles ont aussi 

deux emblemes, le mouton pour le cycle ntiba, la chevre pour 

le cycle kiruka. L'ethnographe n'est pas parvenu a savoir 

si ces emblemes etaient les attributs definitifs des cycles 

ou glissaient avec les generations selon leur progression 

fonctionnelle. Dans un meme mouvement sont rappelees les 

differenceset est posee la complementarite de "ceux de l'in-

terieur" et de "ceux de l'exterieur", mecanismes qui ont 

pour resultat de brouiller, effacer une histoire concrete 

faite de migrations absorptions conquetes et d'instituer 

la societe (: 408). Mahner recoupe ainsi par d'autres voies 

la perception qu'a eueGlazier des Mbeere, qu'il n'a pas lue. 

E2 : generation et dualismes 

Les interpretations de Mahner permettent de s'attaquer 

au probleme non resolu jusqu'a present et meme a peine pose, 

de la coexistence "pacifique" chez certaines ethnies d'un 

systeme generationnel et d'un dualisme, clanique le plus 

souvent, plus ou moms affirme. Sous reserve d'un recense-

ment exhaustif, on peut distinguer d'une part les societes 

a generations sans moitie clanique (cercle karimojong, 

Kalenjin ?, Bantou,Kuria et Zanaki) et d'autre part les so-

cietes qui cumulent deux systemes (Bantou Mbeere et Meru, 

Galla Oromo, Dassanetch, Maasai Samburu en notant que ces 

derniers ont un systeme d'age et non de generation - cf. 

CH V). Si on etend les propositions de Mahner selon lesquel-

les le dualisme des generations a cycles est une autre 

fagon de parler,en ta depassant,de l'heterogeneite des 
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constituants, la classification glisse ainsi : d'un celite 

le cercle karimojong (les Kalenjin ?) et de l'autre le 

reste. 

Le benefice sociologique et ethnohistorique de ces pro-

positions serait de faire l'economie d'une hypothese plus ou 

moms implicite qui saisit ces moities claniques comme des 

systemes lignagers segmentaires fantOmes (exemple Baxter .1978). 

Il y a loin du clan au systeme lignager segmentaire. 

L'hypothese du systeme fantome est un reliquat de l'epo-

que ou les systemes generationnels etalent penses par 

defaut de lignage. 

S'il y a incompatibilite entre logiques lignagere segmen-

taire et generationnelle, cette derniere s'accommode bien 

du clan peu contraignant car polymorphe et polyvalent. 

La double presence d'un dualisme clanique et de genera-

tions serait le signe d'un emprunt non conflictuel, valo-

risant et efficace d'une logique generationnelle par des 

ethnies mouvantes. Mais une fois adopte le systeme, le 

clan se developpe ou non, mais reste toujours subordonne 

au tout generationnel. Ces propositions n'excluent pas 

l'hypothese d'une evaporation ulterieure pour des raisons 

multiples du systeme generationnel : le clan subsisterait 

et se developperait. Mais poindrait alors une autre aven-

ture sociologique et historique. 

Les Karimojong -au sens large- denues de tout dualisme 

clanique serait la souche primaire ou la plus ancienne 

a ce jour des systemes generationnels. Ii y a chez les 

Jie, les plus claniques du ceicle karimojong, un echo 

de dualisme au moment de l'inauguration des PF par les 

GP (cf. p.45) mais au-dela rien. 
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E3 : arithmetique tigania 

D'autres intersections sociologiques sont saisissables 

selon nous chez les Meru Tigania. Faute de percee compara-

tivel Mahner n'a pas ete frappe par le caractere etonnant de 

l'arithmetique generationnelle tigania. Les pouvoirs y sont 

nettement separes et installes comme nulle part ailleurs : 

proximite mais distinction de deux fonctions complementaires, 

rituelle . et  politique ; transformation originale des rapports 

Peres/Fils eloignes d'un engrenage mais solidaires et hierar-

chises dans le cycle au pouvoir ou dans le cycle a fonction 
religieuse et a Mugwe a la fois fixe et temporaire, au point 
qu'on eprouve le sentiment d'avoir rencontre la le modele 

d'une philosophie politique qui aurait reussi a resorber les 
dysfonctionnements perturbateurs. Le manage est trop beau 

et Mahner n'a pas reflechi sur l'esprit de ces lois : qu'en 

est-il exactement de la dynamique familiale, residentielle, 

clanique oil on apprend par Bernardi l'existence de conseil 

de "lignage" de clan ? Qu'en est-il du tempo generationnel 

qui imprime un ecart de 15 ans entre generations engrenees 

et de 30 entre generations adjacentes ? Que deviennent les 

inadaptes qui A ce rythme doivent etre legion ? La regle 

n'est peut etre rigoureusement appliquee que pour les pre-

miers-nes, comme chez les Zanaki, les cadets etant decales 

d'un engrenage ou d'une generation, auquel cas cette preva-

lence de l'aind devrait se retrouver dans le groupe domesti-

que. Les maisons de guerriers multiclaniques, comme ce laps 

de 15 ans, peuvent etre lus comme un emprunt aux Maasai 

avec lesquels les Meru ont entretenu pendant longtemps des 

rapports de mauvais voisinage. Mais on peut tout aussi bien, 
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sinon mieux inverser le courant et faire des Maasai, tards 

venus dans la region les imitateurs d'une institution non 

separde chez les Tigania Meru de la maison kiama, ensemble 

qui se retrouverait certes tres transforme et bien au sud 

chez les Nyakyusa (M. Wilson, 1951 "Good Company"). 

Mais ii y a mieux a faire. Les generations ne se trans-

mettent pas tant les pouvoirs qu'elles se deplacent par un 

mouvement de rotation (voir les mouvements dans la maison 

kamia) sur deux fonctions, rituelle puis politique puis ri-

tuelle pour la generation sortante. Si l'on ajoute a cela 

l'ambiance tres formaliste relevee auparavant, on n'est pas 

loin alors du systeme gada des Boran (Baxter 1978 : 151-182) 

qui dans le fond peut etre congu comme un engrenage non pas 

a deux mais a cinq temps : les Fils tigania succedent a leurs 

Peres (15 ans au pouvoir) 30 ans apres separes qu'ils sont 

par un engrenage de 15 ans, les Fils boran succedent a 
leurs Peres (8 ans au pouvoir) 40 ans apres, intervalle 

successivement occupe par 4 engrenages de 8 ans qui sont 

autant de gogesa (c'est-a-dire des ligndes generationnelles 

de Peres et Fils) assurant chacune a leur tour le pouvoir. 

Certes une mesure a 2 temps sur 30 ans est plus simple a 
jouer et differente d'une mesure a 5 temps sur 40 ans, et 
le choix de l'une ou l'autre reste a eclairer (cf. plus bas). 
Mais les deux systemes ont en commun une meme volonte formelle 

de separer les pouvoirs et d'assurer leur succession automa-

tique et y parviennent par des mecanismes identiques et ega-

lement producteurs d'inadaptes. En regard les systemes 

cycles paralleles paraissent avoir abandonne, pour des 

raisons diverses, l'engrenage et recrutent des hierarchies 

symetriques a espacement generationnel flottant (autour de 
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30 ans)si l'on s'en tient aux estimations des ethnographes) 

et A circoncision decouplee de la generation, transforma-

tions dont la reversibilite est formellement envisageable. 

Les preuves ethno-historiques d'une parente sociologique 

entre Mantou et Boran sont en l'etat actuel des recherches 

bien maigres : la proximite geographique actuelle des Meru 

et des Boran, le nom d'une generation tigania-meruaubetaa 

(cf. tableau) a rapprocher du terme boran luba qui signifie 
generation et que pendant longtemps leur ethnographe recon-

nait avoir confondu avec gogesa, c'est-a-dire l'equivalent 

d'un cycle meru (Baxter 1978 : 156-158, 179 n4), la recur-

rence chez les Boran les Mbeere les Zanaki d'un fragment de 

rite : la generation qui se retire entreprend avant de ceder 

le pouvoir un pelerinage aux sites sacres du pays. Mahner 

n'en pane pas mais sa description des rites de transmission 

est inexistante. Bernardi quant a lui temoigne de l'incon-

duite des nouveaux promus Meru au pouvoir politique au cours 

d'un periple national qui les merle d'etablissement en eta-

blissement : "it is a time when many abuses are silently 

endured by women and house-owners" (1959 : 92). 

E4 : generations fractionnees 

Avant d'entreprendre une autre percee comparative qui 

nous autorise a poursuivre ce rapprochement bantou et boran-
galla, il est temps de developper des propositions qui pour-

raient rendre compte du fractionnement des generations des 

Peres (et donc des Fils) en 3 chez les Dassanetch, en 5 

chez les Boran, en 2 chez les Bantou, au-dela.des explica- 
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tions vraisemblables mais assez generales avancees par Tornay : 

"Le jeu demographique amplifiant progressivement l'extension 

de chaque generation, la stratification interne de celles-ci 

en sous-generations et en classes d'age apparait comme un 

developpement inevitable" (sp : 4). Le cercle karimojong ne 

connait pas de fractionnement generationnel : ii y a des 

deformations diverses mais aucune ne cree de cassures perpen-

diculaires aux Peres et aux Fils. Ailleurs, une verticalite, 

qui evite soigneusement de renforcer les divisions claniques 

mais au contraire les brouille, aboutit a un fractionnement 

des generations qui classe les Peres (et donc les Fils) en 

introduisant une certaine differenciation qui n'institue pas 

une hierarchie mais un ordre de roulement, automatique ou 

non, aux charges et honneurs ritualo-politiques. Si nous gar-

dons notre hypothese selon laquelle ces ethnies sont emprun-

teurs d'un ordre generationnel qui est le plus upurn dans 

le cercle karimojong, elles ont du immediatement ou a un 

moment donne (du fait de la derive entrainee par un ecart 

inferieur a 40 ans) faire face a la dangereuse heteroge-

neite des Peres. Un remede simple a peut-etre alors ete 

adopte : fractionner les Peres des plus ages ou plus jeunes, 

decalage d'age qui une fois introduit peut se perpetuer sta-

tistiquement et/ou reglementairement. Ce decalage d'age se 

lit chez les Dassanetch, les Boran, les Tigania-Meru, et 

meme encore chez les Kuria. 

Les Dassanetch et les Boran ont fractionne leurs Peres 

en nombre impairs (3, 5) s'empechant ainsi de reproduire 

un dualisme supplementaire qui eilt ete une source de riva-

lites justement a eviter : en sus de leurs moities de la 

"Matrice et de l'"Exterieur", les Dassanetch ont a l'inte- 
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rieur de la division recurrente Peres/Ms, fractionne en 

3 morceaux : cette division en 3 laisse a chaque fraction 

une investiture assez longue, a duree floue etant donne que 

les Dassanetch n'ont pas ou plus de succession automatique 

(cf. CH III). Quant aux Boran, par leur fractionnement en 5, 

ils ecartent un nombre pair qui rediviserait le tout déjà 

menace par l'existence de deux moities claniques exogames 

desquelles emergent deux kallu aux pouvoirs ambigus, et "de-

mocratisent" encore plus l'acces aux charges ritualo- -  

politiques en multipliant et accelerant les successions : 

la regle des 5 fois 8 n'est pas separable de la regle des 

40 ans (ce chiffre reste "gratuit" pour l'instant mais 

faut noter qu'il est englobe dans un comput multiseculaire, 

cf. CH V), et on peut imaginer qu'elles ont &Le instituees 

conjointement par des legislateurs-reformateurs qui voyaient 

leur etat deborde par les inadaptes et les rivalites des 

Peres peut etre encouragees par les Kallu , selon un mode 

acceptable par tous. Les Bantou seraient restes fideles 

a une division duelle probablement tres pregnante car liee 

une metaopposition de l'humide et du sec, mais le frac-

tionnement en deux de leurs Peres est soigneusement bridee 

par l'engrenage tigania, abandonne par les Mbeere, contenu 

par le dignitaire de la pluie zanaki (voir plus bas). Reste-

raient a expliquer ces chiffres de 15 ans x 2, ou de 30 ans. 

F. POINTS SACRES : MUGWE MERU ET DIGNITAIRE ZANAKI 

Les ethnies generationnelles non-karimojong ont souvent 

en commun d'avoir un "point sacre" par rapport auquel elles 
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se situent et reciproquement : le dignitaire de la pluie 

heureusement bien decrit par Bischofberger (1972); le Mugwe 

"prophete" des Meru desormais dechu mais sauve de l'oubli 

par Bernardi (1959), qui, sans s'etre encombre de comparai-

sons sociologiques difficiles a mener a la date de son en-

quete, le rapproche de dignitaires boran. 

Avant d'aller plus loin en besogne, il nous faut sou-

ligner un double contraste : 

- entre les situations bantou : la oil le systeme genera-

tionnel continue d'assumer une evidente fonction politi-

que (Zanaki-Meru Tigania) subsiste ce point sacre alors 

que chez les Kuria et les Mbeere, on constate sa dispa-

rition concomitante. Une deconvenue eprouvee par Bernardi 

(: 47-48) me- rite d'être rapportee : parti sur la foi 

d'indications fournies par des aines meru-tharaka (voi-

sins des Mbeere) a la recherche du Mugwe des Mbeere, ii 
n'a trouve qu'un clan et une colline aux noms de Mugwe. 

Presses par les questions de Bernardi, les sine's mbeere 

repondirent que ce clan n'avait rien de particulier. 

Amnesie pertinente ? 

- entre les Zanaki et les Meru Tigania : chez les premiers, 

le dignitaire de la pluie est un point permanent, inclus 

dans un cycle mais en dehors du roulement des generations 

qui lui doivent un service rituel a l'occasion duquel 

elles sont souvent confondues. Le Mugwe tigania, en re-

vanche est inclu et assujetti aux mouvements generation- 

nels ; sa fonction est permanente mais son detenteur change: 

ii sert le systeme generationnel. Or Bernardi temoigne de 

modifications relevees entre les differents Mugwe meru 

(un par tribu (: 48a). Les tribus septentrionales, 

Igembe et Tigania ont un Mugwe prix dans l'engrenage gene-

rationnel, alors que les Mugwe des Meru meridionaux 



(Chuka et Tharaka) sont hors-mouvement, situation que 

Bernardi constate sans ausculter outre mesure l'etat du 

systeme generationnel (qu'il n'a d'ailleurs peut-etre pas 

tres bien saisi). La comparaison de ces dignitaires per-

met de reperer des differences mais aussi des similitudes 

ou le Mugwe hors generation s'intercale entre le Mugwe 

engrene et le dignitaire zanaki (l'omugimbi : y-a-t-il 

une commune racine "mug" ?). 

Dans tous les cas, la fonction de ce dignitaire est ex-

ceptionnelle par sa perpetuation dans un clan dont l'inha-

bituelle profondeur genealogique permet aux ethnographes 

de reconstituer des listes de 12 a 15 noms chez les Meru 

(Bernardi : 32, 41, 45) et meme 22 chez les Zanaki, tenan-

ciers successifs de cette fonction. La validite ethnohisto-

rique de cette me-moire reste en suspens mais ou ne manque pas 

d'être frappe par son amplitude, constatee aussi pour cer-

tains dignitaires boran : ou elle correspond a un seuil 

mnemotechnique et/ou elle renvoie a une histoire qui remon-

terait pour certains au XVIe siècle. Faute de preuve qui 

infirme ou confirme cette historicite a laquelle Bischofberger, 

on l'a déjà dit, a du mal a accorder credit, subsiste nean-

moins le contraste entre le temps vertical du dignitaire 

auquel sont accroches les rares mythes fondateurs dans ces 

societes evoques ulterieurement, et l'amnesie generation-

nelle des cycles recurrents. Chez les Zanaki comme chez les 

Meru, dignitaires et generations se repondent, mais leur 

interaction subit des modifications ou se distinguent d'une 

part le Mugwe engrene des Meru septentrionaux et d'autre 

part le dignitaire zanaki qui tourne le dos a la passation 

des pouvoirs generationnels, considere qu'il est comme un 



"retire" permanent ; le Mugwe des Meru meridionaux preside 

encore a la passation mais sa succession se fait a sa mort, 
comme celle du dignitaire zanaki. 

Chez tous les Meru, le Mugwe n'est pas automatiquement 

designe par la regle de primogeniture mais est choisi et 

eduque au cours d'un processus long et collegial ou inter-

viennent le Mugwe en titre, les anciens de son clan, les 

anciens de generation. Lorsqu'un fils,frere ou cousin de 

Mugwe presente les qualites requises et susceptibles de 

faire l'accord de tous (indemne de toute blessure, malfor-

mation et desequilibre psychique) ii subit une education 

qui le distingue et le separe des autres jeunes circoncis 

de la maison gaaru : il ne doit pas partager leurs exercices 

physiques souvent violents, leur liberte sExuelle (a l'ex-

terieur de la maison). Eleve avec et par les adultes, ii 

vit a leur rythme, assiste a leur activite de conseil. 
Notons que cette selection et cette education ne sont pas 

tellement differentes de celles que connait a l'interieur 

de tout clan,,l'enfant destine a en etre le futur orateur, 

mugambi (Bernardi : 82-87). Ulterieurement la vie familiale 

du Mugwe sera sous le signe d'une retenue a l'egard de ses 
epouses,d'abstinence sexuelle meme, et alcoolique assure-

ment, en contraste avec les pratiques des autres aines. 

Bernardi rapporte l'anecdote d'un Mugwe qui a force de biere 
de mil "avait laisse tombe son manteau" et auquel son hote 

avait evite de perdre la face en sacrifiant rapidement un 

gros mouton (: 107-108). Par ailleurs le Mugwe mene une vie 

domestique normale et aucune regle d'alliance particuliere 

ne lui est imposee. Si les equivalences suivantes sont 

recevables : 
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Meru 	Mugwe 
mouton / chevre 
noir 	blanc 
ordre 	desordre 
gauche 	droite 

Mbeere 	pluie 	secheresse 
recolte 	reproduction, 

la continence que doit s'impcser le Mugwe s'explique par 
l'incompatibilite entre la place qu'il occupe et sa sexua-
lite excessive qui mettrait en danger l'ordre des pluies 
et des recoltes. 

Enclenchee a intervalle fixe par les aines au pouvoir /  

la ceremonie ntuiko est l'occasion de la proclamation d'un 

nouveau Mugwe du niveau de la generation des futurs retires, 

et de la promotion d'une nouvelle generation au pouvoir. 

Elle debute par le sacrifice d'un taureau noir (ntigiri) 

auquel assiste le nouveau Mugwe et quelques representants des 

retirants qui doivent etre purs de toute souillure et ne doi-

vent pas etre forgerons.Les promouvables a l'activite poli-
tique entament alors une peregrination qui affirme proba-

blement leur solidarite mais n'est guere empreinte de com-

ponction, et versent aux retirants de la generation join-

tive un certain nombre de chavres. Bernardi ne s'arrete pas 

ce comportement debride mais il est conforme aux opposi-

tions relevees precedemment et correspond a une sorte de 

phase liminaire close par le stade suivant, tres solennel, 

ou le nouveau Mugwe doit endosser un manteau noir neuf (fa-

brique par les nouveaux promus avec les peaux du taureau 

ntigiri et autres selon les regles tres contraignantes de - 

sechage et d'assemblage ( il ne doit etre ni perce ni cousu) 

que lui offre la nouvelle generation politique, benie en 

retour, soumise selon Bernardi (: 90-92, 96-98). Les Mugwe 
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des Meru meridoniaux benissent toujours la nouvelle genera-

tion au pouvoir quileur  remet egalement un manteau mais sa 

succession declenchee par sa mort s'organise ainsi. L'annon-

ce de son deces provoque une emotion et un deuil publics 

alors que la mort d'un Mugwe nengrene reste une affaire 

privee. Les aines de son clan sont senses l'avoir entoure 

dans ses derniers moments ot lui est demande le nom qu'il 

souhaite donner a la future generation au pouvoir. Ii fait 

alors entrer son successeur auquel ii rappelle en presence 

des aines du clan la grandeur de la fonction. Ii est enter-

re" comme le sont quelques rares aines fameux et riches 

selon une ceremonie qui reste familiale mais cultive certains 

particularismes : l'epouse fait la toilette du mort apres 

avoir nettoye les toisons de b4lier et de bouc sacrifies 

qui servent de suaire. Sa depouille est inhumee au cote 

sacre de sa demeure, pr.-es du tas d'ordures(kiara) la oil les 

Meru du Nord enterrent le manteau du Mugwe dechu. Suit une 

enorme fête a laquelle tout le monde participe y compris 

femmes et enfants, oil le Mugwe nouveau est installe (Ber-

nardi : 88-90). La tombe de l'ancien Mugwe n'est l'objet 

d'aucune devotion particuliere. 

Au coeur du pays zanaki dans la section Busegwe (encore 

une etymologie a verifier : Mugwe, pl. Agwe et Busegwe) 

resident le clan Kirongo des dignitaires de la pluie et le 

clan Turi des forgerons lies par une fraternite de sang 

(Bischofberger : 54). Le dignitaire vieillissant choisit 

discretement son successeur parmi les enfants dont la mere 

n'est pas zanaki (omugya esclave : 55) : l'auteur voit la 

une maniere de limiter le poids des allies et de toute 

fagon la regle de primogeniture est loin d'être respectee. 
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Le designe est eduque par son /Dere qui lui enseigne l'art 

de la pluie. L'annonce de la mort d'un dignitaire est per-

gue comme un danger grave, les gens se rendent a sa maison, 

un taureau est immole dont la depouille enveloppe le defunt, 

enterre ensuite comme les autres Zanaki au milieu de l'en-

clos central a betail, a la difference pres que sa tombe 

dolt 8tre dans le prolongement de celles de ses predeces-

seurs. Un Turi surveille sa maison pendant la vacance du 

pouvoir. L'inhumation achevee, les Fils de chaque section 

sont envoyes par les Peres chez huit devins qui doivent 

trouver be nom du successeur. Les Peres ainsi informes se 

rendent avec les Fibs au domicile du dignitaire defunt et 

installent dans la "maison du pays" be designe qui est 

sense se cacher, refuser la fonction et contrairement aux 

regles d'heritage zanaki regoit tous les biens de son pere, 

y compris ses epouses, transgressant ainsi l'endogamie de 

generation. Autrefois ii enfilait un bracelet d'ainesse 

au retour d'un bain pris dans un lac eloigne. Considere 

comme "retire" il ne preside en rien a la succession des 

generations mais n'est pas totalement hors systeme ajoute- 

rions-nous puisqu'un Fils de son cycle et de sa section lui 

offre a cette occasion un taureau (: 38, 55-57). Parfois 

la succession des dignitaires n'allait pas sans crise : 

une ordalie par la pluie ordonnee par les Peres departa-

geait les concurrents. Des assassinats de dignitaires sont 

déjà advenus et on raconte aussi que les Fils d'un digni-

taire furieux d'avoir ete ecartes au profit d'un refugie 

que leur 'Dere avait adopte, l'avaient chasse mais ce fai-

sant avaient aussi chasse la pluie qui ne revint qu'au 

retour du candidat initialement design (: 55). Ces faits 

462_ 



et d'autres militent plutot en faveur d'une mefiance vis a 

vis de la parente clanique : la dignite incombe certes a 

ce clan mais les Peres et les Fils, ainsi que les forgerons 

veillent a ce qu'aucun abus prejudiciable a tous ne soit 

commis. 

Au-dela des differences entre maitre de la pluie et 

Mugwe, ii n'en reste pas moms que tant chez les Meru du 

Nord (et meme du Sud) que chez les Zanaki, cette fonction 

est controlee, a des moments certes differents, par le sys-

teme generationnel. Un autre parallelisme se dessine ega-

lement dans la commune contrainte des Fils par les Peres et 

les dignitaires. Chez les Meru, cette complicite est expli-

cite puisque le Mugwe veille avec les Peres a l'education 

des guerriers des maisons gaarti,benit et protege leurs ex-

peditions, autorise symboliquement leur manage. Chez les 

Zanaki rien de tout cela mais rappelons que la tache des 

Fils, sous le commandement des Peres est rude et consiste 

d'abord a solliciter les services rituels du Maitre de la 

pluie, Pere aussi puisque "retire", a reconstruire certai-

nes parties de sa maison. Un code du blanc et du noir et 

ses transformations se retrouvent dans certains attributs : 

manteau noir du Mugwe, manteau blanc des aines menu, queues 

blanches puis noires qu'arborent sun leurs batons honori-

fiques les aines zanaki (: 20-21). Les lieux d'habitation 

de ces dignitaires peuvent egalement etre compares. Le 

Mugwe ne peut resider dans la maison kiamareservee aux 

aines, son domicile est entoure de respect et dans le cas 

du Mugwe hors generation, Bernardi a constate que sa mai- 

son etait l'objet d'un certain entretien par la communaute ; 

le dignitaire zanaki est a demeure dans la "maison du pays" 
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(enyumba y'ekiaro) sur une colline fortifiee et sacree a 

laquelle des personnes en etat d'impurete ne peuvent acce-

der (: 52). Mais un me-me droit d'asile caracterise la mai-

son du dignitaire zanaki (: 18) et du Mugwe (: 119) qui 

peut gracier un criminel condamne par les conseils kiama-

njuri, proteger les prisonniersde guerre. 

Au niveau de la fonction symbolique et de l'attirail 

rituel de ces dignitaires des rapprochements peuvent etre 

faits. Quand est promu un nouveau Mugwe, de la peau d'un 

taureau noir sacrifie est tire son manteau enterre a son 
depart comme le defunt Mugwe hors systeme. Le dignitaire 

zanaki regoit un taureau au moment de la ceremonie de 

transmission et est inhume dans la depouille d'un taureau 

immold. Tous deux oeuvrent pour la pluie mais n'en sont 

pas les solliciteurs exclusifs, puisque les aines eux 

aussi ont cette fecund quotidienne,moins  efficace cepen- 

dant. La fonction du dignitaire zanaki est plus ponctuelle, 

plus secrete aussi : ses rites sont effectues dans une 

maison (nyawisiku) dont les parois sont parsemees de 

houes (: 51) a l'ecart de l'etablissement, a laquelle Bis-

chofberger n'a pu acceder, tandis que le Mugwe decide du 

temps propice aux sacrifices, oeuvre au grand jour pour la 

pluie, la fecondite des femmes et des troupeaux : il ne 

cache sous son manteau que sa main gauche qui doit soigneu-

sement rester a l'abri du regard des autres. Les mythes 

collectes par Bernardi (ch. 3) a propos du Mugwe sont 
plus nombreux et plus varies que ceux rapportes per Bis-

chofberger, mais le dignitaire zanaki est unique, tandis 

que les Mugwe sont plusieurs actuellement. Tous racontent 

la venue des Meru sous la houlette du Mugwe eponyme qui 
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leur permit d'echapper a un etat de domination et de fran-

chir une masse d'eau qui s'ouvrit devant eux grace au pou-

voir de son baton. La portee historiographique de ces mythes 

est delicate a apprecier ; le dignitaire de la pluie zanaki 

vient lui aussi de l'autre cate du lac (: 1 ,2-13) dans un 

voyage plus solitaire semble-t-il, est egalement appele 

mwami (: 18n) titre des rois Tutsi des royaumes interlacus-

tres tandis que les versions meru sont tres teintees des 

traditions de l'Exode, aux dires meme de Bernardi qui apres 

avoir hesite qualifie tout de meme le Mugwe de "prophete" : 

"he does not reign or govern, but advises, blesses and 

sanctions. He is a leader rather than a ruler, a prophet 

rather than a priest" (: 161). Nous ne suivrons pas Bernar- 

di dans cet etiquetage : le Mugwe a certes des raves premoni-

toires mais il lui manque une dimension revolutionnaire par 

laquelle il aurait ete dans la destruction l'edificateur d'un 

ordre nouveau : avec sa faculte kiragu (: 101-104) il est 

celui qui rend toute societe possible, point actif pris 

dans un systeme qui garantit un ordre menace par les pan-

nes de fecondite, a la maniere boran : principe de paix et 

de retenue, il contrecarre les forces pertubatrices a la 

maniere bantou. Le dignitaire zanaki possede quelques-unes 

de ces facultes : dans la maison du pays il conserve une 

lance dont la Legende rapporte qu'elle fut celle d'un dan-

gereux fauteur de discorde et guerre ; un forgeron reussit 

transpercer l'ombre vitale de cet imposteur, apporta la 

lance au dignitaire qui depuis la protege des rayons du 

soleil qui, s'ils la touchaient, declencheraient une periode 

de guerre. A intervallesreguliersle dignitaire y sacrifie 

un mouton noir ne la nuit et la recouvre de feuilles frai- 
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ches (: 50). On retrouverait ainsi entre ces points sacres, 

ces principes actifs et leur societe une dynamique identi-

que a celle que Glazier avait repereechez les Mbeere entre 

le cycle de la pluie et celui du soleil. 

L'appreciation de ces points sacres a souvent ete l'ob-

jet de malentendus auxquels Bernardi n'a pas echappe : il 

nous faut evoquer les circonstances particulieres de son 

enquete qui rendent la lecture de son ouvrage attachante 

mais qui doivent etre prises en compte pour d'eventuels bi-

lans sociologiques et ethnohistoriques. L'auteur n'est guere 

disert mais on sent poindre ca et la une emotion mal conte-

nue. La tragedie Mau Mau est proche dans le temps et Bernar- 

di (Mc:lie ce livre a deux victimes qu'il a connues, dans lees-

pace aussi puisqu'il enquete chez des gens qui y ont ete 

entraines a leur corps defendant. Bernardi sauve de l'oubli 

un personnage dont les jeunes Meru qu'il a comme eleves, 

ignorent déjà l'existence. Les temoignages de l'ethnographe 

et des ethnographies semblent avoir amplifie et denature 

l'importance de ce dignitaire pour des raisons differentes 

mais convergentes : les anciens par nostalgie d'un passé 

effondre comparent leur Mugwe au roi d'Angleterre et au 

Kabaka d'Uganda, Bernardi par fascination pour ces prophe-

tes dechus mais serviteurs eux aussi d'un dieu "monotheiste 

(Ngai ou Murungu : 123). Une meme circonspection doit en-

tourer l'usage par les Zanaki du titre des rois Tutsi pour 

nommer leur dignitaire. 

Mais Bernardi fournit aussi les elements d'une analyse 

qui ne doit rien a des circonstances conjoncturelles. In fine 
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ii s'interroge sur la raison de l'existence de ces "pro-

phetes" dans des systernes politiques egalitaires : "It 

seems that where the political system is based democrati-

cally on the age-class system, it requires or allows, at 

some point, the presence of an officer of higer, possibly 

supernatural or ritual, status who provides a sanctionning 

authority above the ordinary machinery of government, and 

beyond which there is no possible appeal. The office of 

such a dignitary serves to guarantee the orderly development 

of the country and the prosperity of the people" (: 168). 

Bernardi rapporte egalement des evolutions contemporaines 

(: 24-28) qui eclairent peut-etre des situations constatees 

par ailleurs. L'affaiblissement du Mugwe sinon sa dispari-

tion, s'accompagne d'une transformation des structures gene-

rationnelles que les tenants de la tradition mais aussi 

d'une certaine modernite (les christianises) reprouvent : 

sur les conseils kiama s'est greffee une hierarchie de 

conseils pantribaux qui distord la democratie generation-

nelle puisqu'aux droits automatiques des Peres s'ajoutent 

l'execution de rites cofiteux et le paiement de cotisations 

elevees pour acceder aux conseils superieurs qui prennent 

de plus en plus l'allure de societes secretes : ce parasi-

tage du systerne encourage paradoxalement par l'"indirect 

rule" britannique que suivit probablement selon nous les 

recommandations de Lambert, administrateur et specialiste 

des Kikuyu (Bernardi : 206), n'est pas sans rappeler un 

processus de "mafia" accompagne de la mise a jour d'inegali-

tes economiques. Trois prolongements seraient possibles 

partir de ces constatations. 

1. On peut les rapprocher de l'etat de la societe Kuria oil 

le systeme generationnel reste un cadre de reference 

rituelle et ontologique mais ou le pouvoir passe essen- 
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tiellement maintenant par les tetes de clan installeasa 

demeure dans des conseils qui rappellent la structure 

kiama -njuri : incaama ou "provincial conclave" selon 

Ruel (:34). Kuria et Meru evolueraient vers une situation 

que les Kikuyu connaissent depuis longtemps : permanence 

d'une reference generationnelle mais multiplication de 

conseils "parasites" que Lambert (1956) denomme "loges" 

et apparition de rapports de clientele sinon d'exploita-

tion. 

Si ces hypotheses tiennent la route, elles permettraient 

d'inverser l'appreciation de ces points sacres, souvent 

congus comme le residu d'un pouvoir central oppressif 

contre lequel un systeme democratique, les generations, 

s'est un jour institue : il en va ainsi de Jomo Kenyatta 

cite par BUIJTENHUIJS (1971 : 24) qui affirme que le sys-

teme a "moitie generationnelle", ou le pouvoir par la 

ceremonie itwaka passait alternativement de la moitie 

Mvangi a la moitie Maina, fut arrache au cours d'une 

revolution (DU les Kikuyu auraient detrane un roi tyran7 

nique. Cette version est a rapprocher de l'usage que font 

les Meru du roi d'Angleterre pour identifier leur Mugwe, 

et n'est pas separable des crises de la decolonisation 

oU les nouveaux leaders devaient affirmer le droit 
des 

l'emancipation en donnant preuves de leur maturite, de 

leur legitimite y coMpris en recourant involontairement 

un modele fondateur fortement teinte d'europeocentris- 

me, ce qui ne serait pas la premiere ironie de l'histoire. 

Ces tempetes etant depassees, on peut maintenant repren-

dre plus sereinement ce probleme : ces points sacres sont 

les garants d'une structure "republicaine" qui n'a rien a 
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voir avec une quelconque tradition monarchique, ne sont 

pas separables de l'ordre generationnel, et ne peuvent 

en aucun cas etre penses, autre avatar dont sont cette 

fois-ci responsables les anthropologues, comme le lieu 

d'une emergence possible de l'etat. Une derniere reprise 

de cette problematique nous menera chez les Maasai, les 

Boran-Galla et inclura ces points sacres bantous dans 

une perspective plus vaste ou manquera, faute de temps 

mais non d'interet le groupe Kalenjin-Pokot ou depassent 

aussi des tetes de prophetes, dit-on. 
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CHAPITRE V 

TRANSFORMATIONS ET POINTS SACRES - II MAASAI ET BORAN 

Les MAASAI, locuteurs Maa du groupe nilotique (classi-

fication Greenberg), dont l'actuelle re-partition resulterait 

d'un de-placement Nord-Sud enclenche des le XVeme siècle a la 

suite d'un dessechement de la region du lac Turkana. Repou-

sant lentement et/ou absorbant des pasteurs pre-existants, 

les premiers Maasai seraient parvenus au Nord de l'actuelle 

Tanzanie des le debut du XVIreme ciecle (JACOBS 1975 : 411). 

Les 450 000 Maasai (en 1975) se distribuent ainsi : les plus 

celebres d'entre eux mais les plus difficilement accessibles 

dans la litterature ethnographique, les Maasai strictu senso, 

representent la moitie des locuteurs Maa, pratiquent un pas-

toralisme exclusif dans les paturages assez bien arroses de 

la Rift Valley au Kenya (164 000) et en Tanzanie (62 000). 

Les autres Maa incluent en Tanzanie les 29 000 Baraguyu meles 

aux Bantou du Sud, les 95 000 agriculteurs Arusha du mont 

Meru : au Kenya se distinguent les 58 000 pasteurs Samburu 

des steppes arides au Sud du lac Turkana, les 7 000 Njemps 

du lac Baringo et 22 000 Dorobo, chasseurs cueilleurs dont 

le classement oscille entre un rattachement aux Nandi-

Kalenjin ou aux Maa (chiffres Jacobs 1975 : 406n). 

Les GALLA ou OROMO, locuteurs couchites de l'Est, ont 

au XVIeme siècle envahi et conquis par un mouvement Sud-

Nord l'Ethiopie. Ils sont actuellement 10 a 15 millions 
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en partie au Nord-Kenya et pour l'immense majorite en 

Ethiopie. Les Galla sont divises en tribus multiples mais 

beaucoup d'entre eux, a la difference des Maa, ont connu 

une histoire qui a largement transforme leur systeme ori-

ginel : seuls les Galla du Sud, c'est-a-dire les BORAN et 

dans une moindre mesure les GUJI l'ont conserve, les autres 

etant entraines dans un processus de de-restructuration dG 

a leurs yictoires au XVIeme siècle puis a leur defaite par 
Menelik II au XIXeme siècle. 

A. CLASSES D'AGE ET PROPHETES MAASAI 

Al. fortunes de guerre et organisationssociales maasai et 

samburu. 

Deux ethnies Maa permettent d'aborder la problematique 

du point sacre par le biais ici du prophetisme : les MAASAI 

au sens strict, divises en 17 tribus differentes et leurs 

cousins culturellement proches les SAMBURU. Elles ignorent 

toutes deux le classement en generations mais possedent des 

organisations en classes d'age identiques, articulees sur 

des degres d'age que l'on peut pour le moment simplifier 

ainsi : par leur circoncision a l'adolescence les garcons 

atteignent l'echelon des Moran puis a travers une succession 

de rites finissent par acceder a l'echelon d'Ancien ou ils 

peuvent se marier, en general 14 ans apres leur initiation. 

Les Anciens assurent la gestion des affaires communes jus-

qu'a leur retraite dans un statut de vieillard. Les eche-

lons sont lies entre eux par un rapport dynamique, la cons-

titution d'une nouvelle classe d'Anciens entraine celle de 

nouveaux Moran, et de pouvoir car les Anciens, maitres des 
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rites controlent la progression des Moran. Pour ce faire 

us ont aussi recours aux services d'un prophete loibon 

appartenant A un clan specialise dont l'origine est tou-

jours reputee exterieure : prophete recherché pour son pou-

voir divinatoire mais aussi sorcier et medecin A qui il est 

demande de benir, d'assurer la securite des Moran menaces 

par les ennemis et les predateurs et par ce biais d'auto-

riser les raids, de remedier A la sterilite des femmes et 

des troupeaux. Personnage A deux visages car il peut etre 

pergu comme le responsable de certains malheurs par sa ca-

pacite a vendre des substances de sorcellerie A des indivi- 
dus malveillants, ambigue aussi la fagon tr.-es exceptionnelle 

d'acquerir son troupeau, en retribution de ses services, 

sans effort pastoral donc. Mais malgre tout il est valorise 

et respecte pour sa sagesse et son pouvoir de protection. 

Or au XIXAme siècle Samburu et Maasai, entraines dans des 

guerres multiples connurent des fortunes diverses. Les 

Samburu ne menerent que des luttes disperse- es defensives 

tandis que deux tribus Maasai -Purko et Kisongo- reunis 

sous la conduite d'un prophete qui devint prestigieux, 

Mbatiang, parvinrent a defaire et A eliminer leurs pires 
ennemis, Maasai eux-aussi, les Laikipiak (guerre de 1870- 

1875). C'est a cette difference que s'attache l'article de 
FRATKIN(1979) qui recherche dans l'organisation sociale 

ce qui a pu permettre ou non l'emergence d'un tel leader- 

ship. A juste titre, selon nous, il se penche sur les dyna-

miques contrastees des classes d'age samburu et maasai, 

sans saisir suffisamment peut-etre toutes les ramifications, 

implications de son propos, que nous completerons en ayant 

recours aux travaux de Spencer ethnographe des Samburu, 



elargissement qu'il n'est guere possible de faire pour les Maasai 

etant donne l'etat de publication tres partielle de l'eth-

nographie de Jacobs. 

Les Moran Samburu sont institues a l'echelle du clan, 

suite a la decision du conseil des Anciens de chaque clan 

qui autorise leur initiation : la presence du prophete est 

requise aux multiples ceremonies qui se deroulent dans le 

cadre du groupe local de descendance. Des lors les nouveaux 

Moran assurent une part essentielle de l'economie pastorale 

samburu, occupds qu'ils sont a surveiller les troupeaux des 

camps temporaires, ce qui les eloigne parfois pour plus d'une 

armee des etablissements de base. Les regroupements de Moran 

sont rares, les seules solidaritesconcretes se trouvant au 

niveau du groupe local de descendance. Le sentiment d'ap-

partenir a un meme clan est fort et entretient des rivali-
tes reperables dans tout le tissu social : "the moran of 

each clan develop their own songs and reputation for stock 

theft, and guard their own unmarried girls against the 

advance of moran from others clans" (Spencer 1976 : 156). 

Les Samburu se mefient de leurs allies, la cession d'une 

femme represente une dette qui ne peut jamais vraiment etre 

eteinte : si la compensation matrimoniale initiale est fai-

ble, le cedant peut ulterieurement faire pression continue 

pour obtenir des versements supplementaires (Spencer 1965 : 

ch. 2). Complementaire de cettecrainte des allies, la co-

existence recherchee avec les agnats organise la residence 

et la cooperation economique. Le territoire samburu, non 

divise en section, est librement parcouru par tout membre 

d'un clan samburu : dans un milieu difficile, la mobilite 

et la dispersion sont la regle, mais contrairement a leurs 
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voisins Turkana soumis aux memes contraintes ecologiques, la 

cooperation est clanique et les allies sont evites. Autre 

contraste : la societe trukana tient par un systeme gene-

rationnel certes allege mais encore tres present (cf. ch. 2) 

alors que la societe samburu offre le mélange assez inhabi-

tuel d'une dynamique clanique epaulee par un systeme de de-

gres d'age (Spencer 1965 : ch. 4). Tout clan appartient a une 

des deux moities, nommees -Be -tail Noir, Be- tail Blanc- dont 

la premiere a une legere preeminence rituelle. Ii semblerait 

que les clans Noirs soient plutOt regroupes a l'ouest et les 

Blancs a l'Est (Fratkin 1979 : 58) mais ces moities ne pa-

raissent pas jouer un role outre mesure. Chaque moitie in-

clut quatre phratries exogames, nominees et qualifiees de 

"cote" (de boeuf par exemple). Le niveau de la phratrie se 

repere a l'existence d'un leader rituel launoni, elu par 

les Moran des clans composants. Le clan exogame est la di-

vision la plus importante, soulignee par la presence d'un 

conseil des Anciens qui controle le club des Moran, seg-

mente en fait comme le clan en "subclubs" a relations dura-

bles cordiales, nommes eux aussi : olpul, "local clan age-

mates". Ce systeme segmentaire de descendance ne s'accompagne 

pas d'une reference particuliere a un ancetre fondateur, la 

cooperation concrete des membres d'un clan ou d'un sub-clan 

etant beaucoup plus determinante. Nous ne suivrons pas 

Spencer qui presente le systeme d'age comme recoupant le 

systeme de descendance (1965 : 71), entraine qu'il est 

peut etre par des habitudes de langage (la "cutting-across 

theory"). La presence de moities, de phratries est a ne pas 

oublier dans une perspective comparatiste (Bantou, Boran) 

mais sociologiquement elles semblent n'etre qu'une reference 
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qui permet de mieux caler le clan (comme le ferait ailleurs 

geometriquement au mains un ancetre fondateur), qui est la 

veritable epine dorsale du systeme et c'est a ce niveau que 

jouent a plein les degres d'age. Le systeme d'age ne permet 

pas de de- passer l'heterogeneite clanique mais la renforce. 

Les classes d'age maasai se degagent differemment selon 

une logique territoriale qui peut se resumer ainsi (Jacobs 

1975). Tout homme maasai appartient de naissance et surtout 

par son initiation dans une classe d'age, a une des 17 tri-
bus (olosho) nommees independantes et rivales, oO il possede 

des droits a l'eau et aux paturages. Chaque tribu est compo-

see de section (enkutoto) niveau politique essentiel oil se 

re- unit le conseil des Anciens (enkigwana) a responsabilite 

religieuse et seculiere (gestion des points d'eau et des 

paturages locaux). Les solidarites communautaires concretes 

s'y tissent et les families hesitent a en demenager car 

elles sont fides par des obligations mais aussi des droits 

qu'il serait long de reconstruire dans une autre section. 

Cette relative sedentarisation qui contraste avec la mobi-

lite samburu est a rapprocher des condition e ecologiques 
favorables du pays maasai. A des occasions desormais rares 

(mais peut etre plus frequentes avant la colonisation) se 

tiennent des congres de tribusconstituesde delegationsd'An-

ciens de chaque section (Fratkin 1979 : 60). 

Le voisinage (enkang) regroupe six a huit families po-

lygynes qui partagent le m8me etablissement entoure de 

haies defensives percees d'entrees aussi nombreuses que le 

sont les familles composantes. Au centre un enclos collec- 

tif regroupe les troupeaux dont la gestion commune est assu-

née par les Anciens du . voisinage reunis quotidiennement 
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"to discuss herd movements and to determine whose sons 

will act as herdboys and which elders will supervise them" 

(Jacobs 1975 : 416). Ces Anciens sont aussi des compagnons 

d'age dont la cooperation s'est forgee des l'epoque de leur 

"moranhood" (Fratkin 1979 : 60) mais on ne sait rien de la 

dynamique domestique et familiale. A lire Spencer (1976 : 

169-170) qui a tente de combler le vide en la maniere, la 

scission pere/fils serait precoce et entrainerait toute 

une "cuisine" car la mere part vivre avec son fils aind 

lorsqu'il atteint le degre de Moran. Les clans patrilineai-

res (oligata) peu nombreux et theoriquement exogames n'or-

ganisent rien au-dela de l'heritage qui se fait de pere en 

fils. Contrairement aux Samburu la coexistence avec les 

agnats est soigneusement evitee : "Better for kinsmen to 

live apart lest they quarrel over cattle... grass belongs 

to every man, nos just to particular kin group" (Jacobs 

citant un Maasai, 1975 : 416). De la base au sommet les 

unites sociales sont multiclaniques et s'inscrivent dans 

la territorialite et le systeme d'age. A l'echelle de la 

section (et non de la tribu semble-t-il ) ce point reste a 
preciser) le conseil des Anciens decide de la constitution 

d'une nouvelle classe de Moran qui doit s'installer dans 

des villages speciaux a l'ecart dans la brousse, les 

manyatta. A l'inverse des Moran samburu, les Moran maasai 

ainsi regroupes peuvent etre tres nombreux (plusieurs mu-

hers) et vont pendant plusieurs annees mener une vie oi-

sive ou guerriere sous la surveillance des Anciens, du 

leader rituel o/ aunoni et du porte-parole ol aiguenani 

du groupe d'age mais aussi du problete dont la position 

devient cruciale par son pouvoir de malediction donc de 



contrale et anciennement sa fonction de conseiller du chef 

de guerre (iloing'ok, les taureaux ; Jacobs 1979) du club 

des Moran, surtout en cas de grande guerre (njori). 

A2. des prophetes et de l'etat. 

On comprend mieux ainsi pourquoi a l'occasion des guerres 

du XIXeme siècle, le prophete maasai Mbatiang contrairement 

au prophete samburu, a pu emerger en tant qu'artisan d'une 

victoire puis leader prestigieux. Au contact de nombreux 

groupes de Moran et de leurs chefs de guerre, il a pu ins-

pirer une unification des sections et de deux tribus, seul 

moyen de defaire leurs rivaux eux aussi merles par un prophete 

eclaire, la victoire de Mbatiang n'en etant que plus pres-

tigieuse. Sa position se consolida au point que Mbatiang 

accumula troupeaux et femmes, 200 dit-on. On aurait donc la 

reunies les conditions de la naissance d'un pouvoir central : 

un chef, au pouvoir sacre appartenant a un clan doublement 
singulier, qui accumule des biens et diffuse son controle 

par l'intermediaire des Moran. C'est a cette configuration 

que s'arrete BONTE (1978) qui dans sa demonstration etait 

d'abord parti de l'existence exceptionnelle d'un tres fort 

taux de be -tail par tete d'habitant, condition necessaire au 

degagement d'un surplus et a l'etablissement d'un rapport 

durable de domination. 

Or, selon nous, cette configuration n'est que circons-

tielle, liee a une situation exceptionnelle de guerre pro-

longee et de pandemie. L'evenement n'a pas change la struc-

ture et ne peut etre propose comme une transition possible 

vers l'etablissement d'un pouvoir central. Preuve en sont 

d'abord les luttes intestines qui eclaterent a la mort de 



Mbatiang du fait de la rivalite de ses deux fils (Jacobs 

1979). Ensuite la presence d'un chef hereditaire est incom-

patible avec l'autonomie des tribus et surtout des sections 

contralees par le conseil renouvele des Anciens et avec la 

forte ideologie egalitaire sinon individualiste qui prevaut 

parmi ces pasteurs. Si la classe d'age permet de creer des 

solidarites et des regroupements au-dela des voisinages do-

mestiques, elle entretient aussi les mecanismes et les menta-

lites d'Une democratie pastorale ou la diffusion des pouvoirs 

est la regle et la necessite. Les forts taux, actuels, de 

betail par individu representent une richesse labile et re-

doutable, surplus sujets comme chez les autres pasteurs a 

disparition brutale, impossible a thesauriser durablement, 

et de surcroit menace potentielle pour l'equilibre ecologi-

que. Jacobs (1975 : 409) considere meme ces surplus comme 

un frein a la constitution d'un pouvoir central qui aurait 

une chance die- merger a l'occasion d'un passage a l'agricul- 

ture. On pourrait aussi envisager l'hypothese d'une conquete 

et d'une domination maasai : elles supposeraient une trans-

formation radicale de leur organisation en une aristocratie, 

eventualite qui pourrait se nourrir de la reputation redou-

table des guerriers maasai mais que leur histoire concrete 

dement (Jacobs 1979). Mbatiang n'est pas Chaka et l'organi-

sation sociale maasai n'hesite pas entre des pales hierar-

chique et acephale comme Leach l'a propose pour les Kachin 

de Birmanie. 

En revanche la position de ce prophete est a rapprocher 

de celle des autres points sacres déjà etudies. Selon 

Fratkin (1979 : 55) les prophetes, d'introduction recente 

apparurent d'abord chez les Kisongo Maasai au cours du 



XVIIIeme siècle puis chez les Laipikiaki les Samburu oü 

une lignee de prophetes est meme reputee avoir une origine 

meru (: 55n). Comme le Mugwe, c'est un visionnaire (un reveur) 

par ses reves, un medecin, il benit le couteau de circonci-

sion, assure un certain controle social des guerrier et par-

ticipe aux benefices des raids. La s'arrete la ressemblance 

mais on peut suggerer que certains prophetes maasai furent 

des fils degus de clans Mugwe, qui hors-circuit dans leur 

societe partirent proposer leurs services aux maasai voisins. 

Ii faudrait evidemment expliquer pourquoi les Massai adopte-

rent a un moment donne de tels personnages. Ii n'en reste 

pas moms que contrairement aux dignitaires meru et zanaki, 

ils stationnent a l'exterieur de l'organisation sociale, 

peuvent faire le mal et accumuler des biens. Structurellement 

ils se rapprochent plutOt des prophetes nuer (Evans-Pritchard : 

1968 : 22-23, 176, 201-207), certains anciens "chefs a peau 

de leopard", surgis eux-aussi a l'occasion d'un danger, en 

l'occurrence la menace arabo-europeenne : visionnaires, 

medecins, qui encouragent les guerriers avant le combat et 

regoivent une part des butins. Mais "l'hostilite mutuelle des 

tribus et des segments tribaux rendait impossible toute domi-

nation personnelle" (: 218). 

Enfin ces prophetes devraient faire l'objet d'une explo-

ration plus proprement religieuse. Ils presentent une hete-

rogendite, un trouble non releves chez les dignitaires za-

naki et meru. La valeur de ces derniers est appreciee en ce 

qu'elle represente une efficacite plus grande dans les liai-

sons avec l'Etre Supreme grand dispensateur de la fecondite 

et de la pluie, et leurs maledictions sont redoutees car 

elles peuvent entrainer une panne collective de prosperite. 



Les Anciens zanaki et meru ont ainsi un double religieux 

au pouvoir "redondant" alors que dans le cercle karimojong 

les Anciens se suffisent a eux-memes: par leur position dans 

le systeme generationnel us sont saints, sacres et les mieux 

habilites a faire circuler la prosperite. Or le prophete 

maasai, on l'a déjà dit, peut aussi faire le mal, ce qui est 

impensable pour le dignitaire zanaki, le Mugwe ou un Aine 

karimojong. Ne retrouve-t-on pas dans cette double nature 

du laibon maasai ce que nous avons propose dans le domaine 

sociologique a savoir la situation de parasite, parfois 

indispensable, du prophete ? 

A3. Maa et Meru 

Abordons un dernier aspect, qui nous eloigne apparem-

ment de la problematique des prophetes mais nous rapproche 

des Meru. A certains egards l'organisation des degres d'age 

maasai n'est pas sans rappeler certains rythmes et dynamis-

mes generationnels meru. L'habitude est certes de penser 

que les Meru Bantou ont emprunte aux Maasai... mais la 

encore nous preferons proposer l'inverse. Les Maasai au-

raient copie les Meru, bien organises pour la guerre, en 

n'en retenant que les signes exterieurs : maisons de quer-

riers, conseil d'Anciens , ecartement d'une quinzaine d'an-

neesentre le degre de Moran et le degre d'Ancien, inflexion 

generationnelle (mais non contrainte globale) dans la mesure 

ou le fils est toujours par les degres d'age eloigne, separe, 

de son 'Dere, ou aussi l'etablissement d'une classe de nou-

veaux Anciens entraine celle de nouveaux Moran ; on a meme 

des regles de politesse qui imposent chez les Samburu la 

distance entre individus de cjeneration 3 adjacentes et auto- 
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risent la familiarite entre alternes (etalepa) (Spencer 

1965 : 94-95). Ce rapprochement se nourrit egalement de don-

nees rassemblees dans un article de Spencer (1976) qui com-

parant Maasai Samburu et Arusha cherche a expliquer certai-

nes modifications des profils d'age en faisant appel a la 

variation des enjeux de pouvoirs domestiques. Notons au pas-

sage que Spencer se propose de depasser les usuelles expli-

cations des systemes d'age en terme de "self-explanatory 

system" ou de "cutting-across system" (: 153). 

Chez les Samburu pour lesquels Spencer (1965) a syste-

matise la notion de gerontocratie, la polygamie accentuee 

des Anciens est rendue possible par les contraintes a l'o- 

beissance et au celibat impose- es aux Fils par l'intermediaire 

de l'echelle des degres d'age. Les solidarites de classes ne 

comptent pas tant que la hierarchisation par echelons qui 

presente un dedoublement assez curieux. Les anciens sont 

de deux niveaux : les peres de Moran sont a trois degres 

(ou plus) au-dessus de leurs fils et leur autorite bien-

veillante contrebalance la domination reellement menagante 

des "firesticks elders" situes a deux degres au-dessus des 
Moran. Spencer voit la un mecanisme compensatoire qui de-

tourne et contient l'hostilite des fils envers leur pere 

toujours avivee par les rivalites et les ambitions matri-

moniales des Peres (et des fils aines) qui affectent dura-

blement l'economie domestique et la solidarite familiale. 

Spencer ne pousse pas au-dela mais on peut completer ce 

tableau en evoquant l'importance des clans et des liens 

agnatiques, la me- fiance vis-a-vis des allies et les rivali-

tes claniques qui opposent les moran tres vigilants vis-a-

vis de leurs soeurs respectives. 
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Les degres d'age Arusha, agriculteurs Maasai, ne pre"- 

sentent pas un tel dedoublement. Les fils sont a deux de-
gres en aval des Peres qui sont aussi des "firestricks 

elders". Les tensions ne proviennent pas de l'acces aux 

femmes (polygynie - moins marquee, compensation matrimoniale 

faible) mais a la terre, rare chez ces agriculteurs aux 

tres fortes densites. Les rites de degre d'age ne contrai-

gnent pas tant les Moran qu'ils confirment des situations 

acquises déjà de fait. Le systeme d'age ne traite pas les 

rivalites de terres qui sont du ressort des clans ("patri 

lineal arena") affaires privees qui ne doivent pas apparai-

tre sur la place publique (: 161), et a de ce fait une emi-

nente fonction communautaire en ce qu'il depasse les hete-

rogeneites claniques ("parish arena" : 161). Or a ce niveau 

collectif on constate l'apparition d'un dualisme par dedou-

blement de degresd'age occupes par deux courants de descen-

dance decalds qui font que les rivalites entre degres ad-

jacents d'Anciens et de Moran sont contenuespar la soli-

darite entre degres alternes soit deux paires de Peres/Fils 

engrenees. Ii faudrait explorer davantage la realite arusha 

mais cette situation nous rappelle le cas des Meru, sans 

contrainte generationnelle evidemment. Spencer, citant 

Gulliver, ethnographe des Arusha, parle "d'opposition comple-

mentaire" ou l'initiative rituelle et politique glisse d'un 

courant a l'autre au fur et a mesure de la maturation des 

Anciens et des Moran les plus recemment institues (: 159- 

160). Les tensions domestiques et d'age des Maasai "vrais" 

restent une enigme ethnographique. Elles s'apparenteraient 

a celles des Arusha en ce que Peres et Fils ne sont se-pares 

que par un degre mais se rapprocheraient de celles des 



Samburu par les contraintes polygamiques et la rarete des 

epousables. La dilution des tensions entre Peres et Fils 

sereit obtenue par la mise a l'ecart de ces derniers dans 

des villages de guerriers ; les tensions sont vives entre 

les plus jeunes des Anciens et le vieux Moran qui pourront 

prendre epouse quand une nouvelle promotion de Moran sera 

instanCe (: 168). On est la encore tente de rapprocher 

cette situation de la realite meru ou les guerriers d'une 

maison gaaru ne pourront commencer a se marier que lorsqu' 

une autre maison gaaru serainstallee, et pourront en sortir 

quand leurs fils seront circoncis en majorite. Si l'on ajou-

te la presence de moities claniques fantomes blanche et 

noire chez les Samburu, la proximit6 a verifier des termes 

njori (grande guerre maasai) et njuri (conseil tribal meru), 

il semblerait qu'il faille reconsiderer l'ethnohistoire de 

ces populations en scrutant particulierement les rapports 

entre Meru tres decales vers le Nord mais encore au contact 

de Samburu et le reste des locuteurs Maa, Cgrenes vers le 

Sud, au us rencontrent d'autres Bantou. 

En conclusion, on peut souligner ce qui distingue les 

Maasai des Galla-Boran que nous allons maintenant aborder : 

n'ayant que des degres et des classes d'age et pas (ou 

plus pour les Samburu par exemple ?) de contraintes gene-

rationnelles, ils gagnent en quelque sorte de la souplesse, 

par -L.6s qu'ils sont par une dynamique clanique (Samburu) ou 

territoriale (Maasai). Mais le systeme d'age n'a pas les 

vertus holistes du systeme de generation et ne contient pas 

ou mal les tendances centrifuges des fils prompts a s'eman-

ciper. On a peut-etre la une explication a la presence de 

prophetes complices des peres et a l'emergence particuliere 
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de certains qui apparurent pour forger une unite certes 

transitoire mais decisive a certaines periodes de l'histoire 

maasai. Dans cette perspective les Samburu sont moms armes 

que les Maasai, pieges qu'ils furent par leur fl egoisme" 

clanique : moindre dynamisme au XIXeme siècle, moindre re"- 

- sistance aux pressions turkana et boran par la suite. Les 

Samburu echappent en partie a leur declin par une fusion 

partielle et une alliance notable avec leurs voisins couchi-

tes, les Rendille (Spencer 1973). 

B. GADA ET KALLU BORN 

31. generations et ages 

Les OROMO (ex Galla) ont une architecture generation-

nelle qui a depuis longtemps frappe les voyageurs puisque 

des le XVIeme siècle un moine peut-etre ethiopien, Bahrey 

temoin de l'invasion de ces peuples venus du Sud, entrepre-

nait de decrire leur systeme qui apparaissait alors comme 

une efficace machine de guerre. Mais ii faut attendre ces 

dernieres annees pour voir le systeme Gada veritablement de-

chiffre et interprete selon des styles contrastes par les 

travaux de LEGESSE (1973) et de BAXTER (1978) chez les 

BORAN qui ont la reputation d'être le berceau originel de 

tous les Oromo et en sont encore les moms accultures, pre-

serves qu'ils furent par la durete de leur environnement 

ou seul un pastoralisme tres extensif et donc mobile est 

viable. 

Par le Gada tous les individus males de la societe 

sont ordonnes en vue de leur participation successive aux 



affaires politico-rituelles de la nation (cf. croquis joint). 

La regle de base est que tous les fils sont integres a un 

degre (luba) situe a 40 ans en aval de celui de leur pere 

(et a 80 ans de celui de leur grand-pere), ecart obtenu 

par la presence de 5 degres intermediaires qui valent chacun 

8 ans et sont autant de degres generationnels (luba) occupes 

par d'autres lignees de G.P, P, F, PF etc. En effet toutes 

les patrilignees boran, sans tenir compte de leurs clan 

et moitie sont distribuees dans cinq gogesa, de poids equi-

valent qui fournissent chacune a leur tour la classe de di-

gnitaires de meme niveau genealogique destinee a s'occuper 
des affaires communes pendant huit ans quand elle arrivera 

au degre gada, terme qui a fourni l'appellation au systeme. 

Le luba au pouvoir se donne des chefs elus dont le principal 

est l'abba gada assiste de nombreux conseillers aux titres 

ronflants et ont des fonctions polyvalentes : guerre, regle-

ment des litiges, organisation de certains travaux (sur les 

puits par exemple) mais surtout activite rituelle. us edi-

fient leur propre maison rituelle, galma, titre aussi de la 

maison du kallu  , de la racine gal= sacrifier. Pendant huit 

ans ces dignitaires doivent de lieu sacre en lieu sacre en-

tretenir la prosperite du pays, la "Paix des Boran" en sa-

crifiant et festoyant, charge donc honorifique et grati-

fiante mais lourde puisqu'elle suppose que ces adultes ces-

sent toute affaire courante et ponctionnent leurs troupeaux. 

On comprend mieux alors que la passation de cette corvee 

rituelle au luba suivant se fasse sans heurt, ce qui n'ex-

clut pas l'expression de certaines rivalites au moment de 

l'etablissement des nouveaux abba gada et conseillers. 

Tout fils parviendra au pouvoir 40 ans apt-es son pare (et 
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80 ans apres son grand-1)6re) soit apres le regne de 5 luba 

de 8 ans. L'ecart de 40 ans entre 2 luba de peres et fils 

est maintenu par une mesure draconienne qui interdit de 

procreer des fils avant 40 ans de systeme. Toute pa ternite 

A contretemps par precocite entraine l'abandon A une caste 

de forgeron (Wata) ou l'infanticide (Legesse 1973 : 73), 

imperatif categorique et douloureux qui s'explique en grande 

partie par les necessites de la perpetuation du Gada qui 

imploserait sinon sous la pression des suradaptes. Les sous-

adaptes (gultu) ne creent pas ce danger decales qu'ils sont 

d'un luba ou d'un gogesa (Baxter 1978 : 177). Le mode gene-

rationnel boran presente l'originalite de ne pas categoriser 

les Peres par rapport aux Fils a la maniere karimojong, das- 
sanetch ou bantou meme. us sont certes separes mais la trans-

mission des pouvoirs se fait automatiquement de luba en luba 

symbolisee par le relai de la gomme aromatique kumbi (Baxter 

1978 : 173-174). Par cette de- multiplication les Peres ne 

transmettent jamais en tant que tels le pouvoir aux Fils 

sauf au moment P 5-F1' 
cesure possible mais qui ne donne lieu 

aucune solution de continuite. A cet egard, les Bantou 

engrenes ont un systeme ou les Peres categorises en cycles 

ne transmettent jamais le pouvoir A leurs Fils mais a d'au-

tres Peres. Enfin il n'apparait pas que les Boran aient 

recours A une quelconque endogamie pour parler generation. 

Un dernier cycle, multiseculaire, le makabasa englobe 

les spirales du Gada dans un rythme de 280 ans. Ii circule 

de 56 ans en 56 ans affectant successivement 5 luba de dif- 

ferents gogesa et retombe sur le gogesa initial 280 ans apres. 

Les recurrences de ce cycle, parce qu'elles ram -el-lent des 

evenements propices ou nefastes du passé au present motivent 
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certaines decisions de l'abba gada qui peut chercher a en 

beneficier ou tenter de les contrecarrer (Legesse 1973 : 

192-201). 

A ce systeme de fractions generationnelles s'articule 

un systeme d'echelons d'age qui canalise et permet de rea-

liser le developpement ideal de l'individu en tentant de 

faire coincider age et generation par l'usage des memes 6- 

carts temporels, 8 et 40 ans. Les garcons nes a temps (da-

belle) pour realiser cette symbiose sont particulierement 

entoures et respectes en ce qu'ils representent l'ideal du 

Gada et apparaissent comme des mediateurs recherche's entre 

l'Etre Supreme et la societe au meme titre que les Kallu 

et autres abba gada (Baxter 1978 : 170). Pour l'analyste 

us sont aussi une clef assez commode d'exposition du sys-

teme dont nous ne donnerons qu'une version simplifiee 

(Legesse 1973 : ch. 3, Baxter 1978 : 169-176). Entre l'etat 

d'adolescence et celui d'adulte de plein droit se deroule 

une longue phase liminaire bornee par deux echelons. Au 

stade de Guernier (chussa) les gargons d'age idoine -24 ans-

qui sont déjà de fait engages dans des operations de raid, 

constituent un groupe identifie d'apres le nom de l'abba 

gada en titre et integre dans la dynamique generationnelle 

puisqu'il represente un nouveau luba. Les guerriers ras-

sembles aussi dans des villages particuliers sont dotes 

de leader choisis par le luba de leurs peres qui president 

egalement a differents rites dont celui du rasage des che-

veux. On attend de chacun qu'il ait transperce un ennemi 

ou une bete sauvage pour avoir le droit d'arborer sa coif- 

fure d'homme a geometrie phallique (Baxter : 171). Au degre 

suivant raaba (a 32 ans pour un bien ne ou a 32 ans de sys- 



systeme pour les autres) le Boran peut se marier, fonder 

un troupeau, tisser un ensemble de relations sociales mais 

ne peut procreer de fils. La condition du raaba reste encore 

associee a un etat de sauvagerie et d'exploits guerrier s . 

A 40 ans (d'age ou de distance) l'adulte desormais de plein 

droit entre en &tat de gada oU pendant 8 ans il s'occupera 

des affaires nationales avec ses confreres de gogesa. Phase 

decisive pour l'individu (et la societe) qui est l'occasion 

d'arborer un turban aux couleurs nationales noir, blanc, 

rouge et un embleme phallique (le kalaacha ) idealement he-

rite de son pere :ii entreprend aussi un circoncision reel-

le ou supposee. Huit ans apres le gada sera assure par le 

gogesa suivant mais l'individu restera pour 32 ans en etat 

de yuba jusqu'a ce qu'a son tour son fils parvienne au stade 

de gada. Alors il accedera (soit a 80 ans d'age ou de sys-

teme) a un etat de saintete, de non-desir (6 -tat de gaada 

modji) s'identifiera a son petit-fils en &tat de daballe 

qualifie comme lui de connotations feminines. Passé 88 ans 

d'age ou de systeme, le vieillard se retire (jarsa. 

Un dernier systeme d'age kariiya militaire celui-la se 

greffe sur cet ensemble composite pour de- gager des classes 

suffisamment garnies de guerriers en etat de se battre. 

Utilisant des elements de la syntaxe precedemment decrite, 

il fonctionne neanmoins independamment de l'appartenance 

generationnelle et est d'invention relativement recente : re-
, 

montant a l'epoque des guerres contre Menelik, encore qu' 

alors ii venait en remplacement d'un precedent systeme mi-

litaire juge inefficace (Baxter 1978 : 177-178). Rappelons 

au passage que chez les Dassanetch la fraction de genera-

non s'intitule hari. 
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B2. expansion Oromo et invention du gada 

Quels que soient l'usage et la fonction de ce Gada, 

on reste frappe par sa sophistication et les difficultes 

d'application, de perpetuation qui en resultent : "a puzzle 

or a maze" s'interroge Baxter en guise de sous-titre a son 

article de 1978. L'edifice devrait "logiquement" s'ecrouler 

et certaines regles et pratiques sont la pour l'etayer et 

sont le signe de dysfonctionnements plus ou moms contenus : 

interdiction de procreer des fils avant un temps donne, de-

calages de sous-adaptes, rarete et valorisation des biens 

nes, participation effective aux affaires publiques que 

d'une partie des citoyens boran. Queues raisons acceptables 

pourraient expliquer toutes ces complications ? 

Pour venir a bout de ce dedale, Legesse a en  1973 ten -Le 

trois "approches" empruntees aux differentes ecoles d'an-

thropologie sociale. Structurale se veut sa premiere saisie 

qui n'est en realite que structurelle : peu importe car il 

parvient a une elucidation descriptive mais decisive des 

logiques intriquees. A l'oppose du royaume des modeles, il 

propose en final une presentation des conflits, luttes de 

clans et autres groupes de pression qui eclaterent a l'oc-

casion de l'election des principaux dignitaires du Gada au 

pouvoir, "social drama" dont l'analyse peut-etre eclair-6e 

par le recours aux methodes de l'anthropologie britannique 

modernisees par Turner. Entretemps (ch. 5) il avait soumis 

les regles du Gada a une epreuve dont nous avons déjà sou-
ligne le caractere novateur au chapitre I, de quantifica-

tion et de simulation sur ordinateur. Partant de la propor-

tion 	d'inadaptes a la date de son enquete (1963) et de 

taux demographiques hypothetiques mais raisonnables, ii 
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aboutit au resultat deroutant que pour produire un tel taux 

d'inadaptes le systeme devait avoir demarre ii y a 340 an's 

laissant en blanc un trou de 90 ans entre le temoignage 

de Bahrey (debut XVIeme) et l'anciennete reconstituee sur 

ordinateur, comble par l'appel a des variables ecologiques 

donc externes (: 154). 

Ce raccommodage n'est guere solide pour au moms une 

raison :'non seulement ii faut integrer le temoignage de 

Bahrey dans une evaluation de la profondeur historique du 

Gada mais ne pas oublier que le dit moine a decrit un sys-

teme parfaitement acheve dont les traits essentiels sont 

toujours actuels (Baxter 1978 : 168-169). L'"invention" du 

Gada est donc probablement assez sinon bien anterieure au 

XVIeme siècle, ce qui complique encore les problemes de sa 

perpetuation, mais ne peut-etre mis en relation avec la 

periode d'expansion oromo en Ethiopie. 

L'approche demographique de Legesse nous semble peu 

recevable, non par les taux chOisis, mais parce qu'elle 

participe des habituelles representations "demologiques" 

qui interviennent lorsque, et ce rarement en anthropologie, 

on tente de mettre en relation demographie et structures 

sociales sur lesquelles sont projetees des re- antes, des 

dangers populationnistes en fait propres aux deux derniers 

siecles de l'histoire de l'humanite. Quelle que soit la 

vandite de notre hypothese oliganthropique selon laquelle 

la vraie menace qui pourrait eclairer certaines structures 

fut celle, le plus souvent, de la penurie humaine (cf. ch. 

III), on peut par d'autres chemins douter de l'invention du 

Gada comme une reponse a une croissance demographique per-

tubatrice : une population en declin n'aurait certes pu 
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s'etendre mais point n'est besoin d'avoir recours a une 

forte pression demographique pour eclairer l'expansion 

oromo et simultanement la machinerie Gada. HULTIN (1975) 

dans le sillage de Sahlins propose de distinguer deux moteurs 

a l'expansion : les cadets mal lotis par l'heritage qui favo-

rise l'aine (ce que le systeme generationnel repete a son 

echelle en faisant grand cas des daballa ajouterions-nous) 

sont a peu pres contraints au raid et a l'aventure guerriere 

pour se constituer un troupeau, au depart pour s'installer 

chez des allies ou autres au moms dans un premier temps. 

Cette infiltration individuelle (qui serait secretee par le 

systeme) se distingue de la deuxieme cause mais peut aussi 

la favoriser : les raids des guerriers chussa lances et orien-

tes par les aines du Gada devaient, selon Bahrey, se faire 

dans des regions a chaque fois nouvelles. D'autres facteurs, 

externes, ont pu contribuer a cette derive des Oromo vers 

le Nord ethiopien : penetration d'autant plus facile que le 

royaume etait affaibli par les guerres contre les Musulmans ; 

la possibilite d'un assechement de la region depart des 

Oromo, celui par exemple qui a occasionne, pense-t-on, l'ex-

pansion des Maasai vers le Sud ; la pression d'ethnies mena-

gantes (les Bantou pourquoi pas). En tout &tat de cause, la 

reconstitution de l'expansion oromo telle que Legesse apres 

d'autres l'imagine nous semble impregnee de prejuges iden-

tiques a ceux qui ont pendant longtemps preside a l'analyse 

des invasions barbares deferlant sur l'Empire Romain. De 

fait seul l'Empire Romain d'Occident déjà bien affaibli, 

disparut : les Germains probablement peu nombreux penetre-

rent dans des regions que leurs ancetres avaient déjà im-

bibees, le fosse entre Gallo-romains et aristocratie germa- 
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nique etait si peu marque que rapidement l'osmose se fit 

entre les deux elites. Enfin le signal de l'ebranlement ge-

neral des populations au Nord du limes fut donne par de plus 

redoutables guerriers venus de l'Est judicieusement der-0u-

tes par Constantinople vers les espaces occidentaux. Le te-

moignage de Bahrey semble avoir eu le meme effet historio-

graphique deformant que celui d'Augustin installe dans sa 

bonne ville d'Hippone cernee par les Vandales et il y  aurait 

un interet peut- .6tre plus qu'anecdotique a rechercher les 

origines de l'appellation premiere "Galla". 

83. l'Etat boran et les autres 

L'edifice plus ou moms branlant du Gada decrit, il 

reste a cerner l'usage que les Boran font de ces structures. 
L'habituelle opposition entre une validation politique (Le-

gesse) et philosophico-religieuse (Baxter) est d'autant plus 

aigue que les deux ethnographes ont travaille separement 

chez des populations identiques dissociees seulement par la 

frontiere kenyo-ethiopienne. Baxter (1978 : 153) prend acte 

d'ailleurs de cette proximite pour voir dans leursapprecia-

tions divergentes le fruit d'idiosyncrasies, une ethiopocen-

trique (Legesse) l'autre plus africaniste (Baxter). Nous 

sommes tentee de renvoyer dos a dos les deux auteurs car 

non seulement leurs positions ne s'excluent pas mais elles 

procedent parfois des menes presupposes. Qu'elle soit politi-

que ou religieuse la sphere du Gada est par les deux ethno-

logues separee de l'organisation domestique ; nous ne pou-

vons qu'augurer telles articulations puisque les materiaux 

ne sont pas disponibles mais cette separation est trop 
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automatique pour ne pas etre remise en doute : la preponde-

rance du blen-ne en realite un premier-ne,est une piste a 

explorer tant au niveaux domestique que generationnel. Le 

Gada en fait le point d'ancrage majeur du gogesa et de la 

recurrence cyclique des luba, mais les cadets, sous-adaptes 

potentiels, finissent par etre classes et ont les meilleures 

chances demographiques d'atteindre le statut valorise de 

gaada modji. Mais il est vrai que le Gada favorise particu-

lierement la disjonction des spheres : l'existence de regles 

strictes, d'un comput raffine du temps collectif et indivi-

duel donne le sentiment que le Gada releve au total d'un 

projet taxinomique et existentiel a l'usage dun clerge 

regulier qui aurait pris toutes les dispositions pour echap-

per aux pesanteurs seculieres, et motive ouvertement les ex-

plications de Baxter. Mais les dignitaires apprentis ou con-

firmes du Gada ne sont pas des moines, us vivent dans le 

monde exception faite des deux derniers degres d'age qui 

contrastent precisement avec les autres par le detachement 

requis et valorise des realites quotidiennes. Cette dilution 

ultime procede d'une ontogenese subtile et portee par le 

Gada mais elle ne permet pas de le reduire a sa fin derniere. 

Par ailleurs, Baxter pour etayer son approche religieuse re-

fute une comprehension politique du Gada qui nous semble 

trop restrictive, trop marquee au sceau de la critique d'un 

fonctionnalisme encore non depasse. A plusieurs reprises, il 

souligne le fait que le Gada n'est en rien une organisation 

instrumentale : les dignitaires gada ne gerent aucune res-

source veritable ; les titres sont d'autant plus prestigieux 

qu'ils ne correspondent a pas grand'chose de concret ; le 
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"drame social" auquel Legesse assista n'a de sens que parce 

que certains clans tentaient de profiter des titres gada pour 

parvenir a des fins personnelles dangereuses pour le bon de-

roulement des rites (: 154) ; la participation au pouvoir 

des homes au moment du Gada est une tache lourde, particu-

lierement cofteuse pour les eleveurs bien pourvus qui doi-

vent plus que les autres tirer sur leurs troupeaux pour ali-

menter les nombreuses ripailles rituelles. A ce point on a 

envie de reprendre t  de la retourner contre son auteur une 

formule que Baxter avangait "the lack of political visibili-

ty" (: 178) pour expliquer le maintien du Gada sous adminis-

trations ethiopienne et kenyenne. 

Cette absence de "visibilite" signifie-t-elle pour 

autant l'inexistence d'une fonction politique du gada ? L'in-

sistante particuliere mise sur la separation des rites et des 

enjeux sociaux est la seule fagon pour ces pasteurs, depour-

vus d'organisation territoriale interne, aux relations parti-

culierement fluides, au fort esprit individualiste, de main-

tenir une unite et une egalite non point fictives et illu-

soires (la sur-consommation de betail sacrificiel affecte 

comme par hasard les eleveurs les plus riches), mais indis-

pensables car elles rendent possibles la cooperation, l'e-

change sous toutes ses formes, sans lesquels aucune perpe-

tuation ne serait possible. Ici se decouvre, selon nous, 

une forme minimale de l'Etat et c'est dans cette perspective 

qu'il faut decrypter le politique du Gada et plus largement 

des systemes generationnels. Nous avons déjà propose de se-

parer les organisations d'age des generations car ces der-

nieres ont des vertus holistes que n'ont pas les premieres ; 

avec le Gada se precise une contradiction inherente a tout 
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Etat, aussi rudimentaire soit-il : s'il intervient directe-

ment trop pesamment dans les affaires seculieres il risque 

de se perdre et de plonger la societe dans des conflits par-

tisans. Cette perspective n'est pas inimaginable etant don-

née la proximite de la "societe civile". Mais l'insistance 

quotidienne de tous les dignitaires en titre est precisement 

de proteger la "Paix des Boran", valeur supreme qu'ils en-

tretiennent : en se ritualisant l'Etat gagne en efficacite 

collective ce qu'il perd en efficacite instrumentale mais 

ce faisant il risque de 	mettre en scene une ideologie de 

plus en plus desincarnee. Dans cette perspective Legesse qui 

a enquete chez des Boran aux densites suffisamment importan-

tes pour permettre la tenue d'assemblees de plusieurs cen-

taines d'hommes a pu conclure a un Gada tres politise, peut-
etre trop, alors que Baxter s'est retrouve chez les Boran 

coupes de leur berceau ethiopien, disperses dans un milieu 

particulierement difficile et la ritualisation maximale, 

cette rhetorique de clubs philosophes qu'il a apprehendee. 

est peut-etre le signe d'une evaporation par sublimation du 

systeme. 	Ainsi donc les saisies contrastees qu'ont eues 

Legesse et Baxter ne releveraient pas de leurs seule5idio-

syncrasies. 

Cette ambivalence de l'Etat enoncee chez les Boran per-

met de reclasser les situations déjà abordees. Parmi les 

ethnies du cercle karimojong, les Karimojong devraient etre 

reevalues : l'ecart de 50 ans entre generations est certes 

le meilleur seuil demographique et l'analyse de Spencer de-

meure heuristique mais il n'en reste pas moins que cet Etat 

est, a trop vouloir contraler les dynamiques domestiques, 
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porteur d'une crise, dont on pourrait voir un symptome dans 

l'apparition repertoriee mais non explicitee de "prophetes", 

point sacre particulierement intriguant mais de nature suf-

fisamment conjoncturelle pourque Dyson-Hudson pourtant tres 

frappe par la desorganisation sociale n'ait pas juge bon de 

l'integrer dans son analyse du systeme politique. A l'inverse 

les Turkana n'ont conserve qu'une enveloppe generationnelle 

encore informative mais non contraignante : il n'en subsiste 

pas moms une fonction rituelle qui assure le contrale social 

des Fils et/ou des cadets. Les Jie releveraient d'une evo-

lution semblable a celle des "Boran-Baxter", d'une rituali-

sation qui a frappe symetriquement les deux ethnographes. 

Dans tous les cas, karimojong, boran, dassanetch, cette ri-

tualisation ne signifie pas (encore) declin car la partici-

pation aux rites est toujours esperee, valorisante et cana- 

lise toujours l'activite pastorale par la consommation carnee. 

Quant aux Bantou, nous avons déjà oppose les Zanaki et les 

Meru "etatises" aux autres qui entretiennent encore une fonc-

tion generationnelle rituelle, par la toujours informative, 

mais ont déjà amorce une histoire novatrice a maints egards 
ou les problemes d'acces a la terre deviennent decisifs. 

Nous ne pre -tendons pas que ces tensions agraires n'aient pas 

joue precedemment mais elles ont au XXe siècle pris une im-

portance curciale car desormais l'echappee vers d'autres 

horizons, soupape de securite traditionnelle, n'est plus 

possible. Si on met entre parentheses ces transformations 

recentes a l'echelle historique, on peut imaginer que dans 

le passé les polities generationnelles ont oscine' entre 

ces deux poles, ritualisation avec ou sans intervention 

directe ("domestication" serait un synonyme adhoc mais trop 

lie a ce contexte) au rythme des tensions diversement conte-

nues entre Peres/Fils, aines/cadets, doyens/benjamins, 



donnant lieu a des innovations, transformations, le plus 

souvent reversibles car toujours congues a partir d'un Tout 

totalisant qui autorise des combinaisons multiples mais non 

infinies, des osmoses entre societes differenciees mais qui 

peuvent trouver dans le cadre generationnel un terrain d'en-

tente, d'echange. 

34. diffusion et emprunt des generations 

Nous ne repeterons pas ici les propositions developpees 

au chapitre IV qui tentaient d'expliquer le fractionnement 

des generations bantou et couchites, sinon pour avancer que 

le Gada est la reforme d'une societe déjà generationnelle et 

peut-etre fractionnee mais saisie par la pagaille et que les 

Boran affubles comme les bantou d'un systeme a moitie et de 

point sac/se repris plus bas, sont les emprunteurs d'un mode 

dont le cercle karimojong serait la source la moms recente. 

Cette notion d'emprunt, d'imitation, qui a tres mauvaise 

presse en anthropologie parce qu'elle fut la clef de recons-

titutions diffusionnistes delirantes devrait, maintenant que 

cette phase est depassee, etre repensee plus calmement. Elle 

se dissimule dans le concept d'acculturation et derives, est 

utilisee ouvertement en histoire ou elle n'a,i1 est vrai, 

jamais fait de ravage : la propagation de certains modeles 

esthetiques, politiques, religieux, economiques dans le ca-

dre ou non d'une conquete suppose qu'il n'y ait pas un fosse 

trop grand entre le recepteur et l'emetteur. Quand cette 

topographie est donnee ou amenagee, la circulation peut se 

faire et aboutit a des resultats plus ou moms decisifs :ii 

en va ainsi, pour prendre des exemples tres differents, de 
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la diffusion de la riziculture inondee en Asie extreme-

orientale et japonaise, de la propagation des deux styles 

d'architecture religieuse medievale occidentale, de l'imi-

tation plus ou moms fructueuse du modele de la monarchie 

absolue louis-quatorzienne etc. La structure generationnelle 

nous semble particulierement favorable a ce genre de destin, 

dans certaines limites cependant : elle ne s'est que rarement 

developpee mais la oia elle est apparue elle est devenue pre"- 

ponderante. La Generation serait aux societes (pastorales) 

d'Afrique orientale ce que la Caste fut au sous-continent 

indien, et de meme qu'il n'est plus possible de parler caste 

sans reference implicite a la societe eponyme, le reperage 

d'eventuels modules generationnels a l'exterieur du sous-

continent oriental africain devra se faire par rapport a ce 

dernier. Pour couper court a une confusion qui pourrait de-

couler de ces propositions nous precisons qu'il s'agit de la 

propagation d'un modele dans une region donnee : si un jour 

on devait decouvrir, peut-etre chez les aborigenes de Taiwan, 

une autre ecole generationnelle, ii va sans dire que cette 

invention serait autonome, la comparaison avec l'Afrique 

orientale n'en serait que plus fructueuse. 

Si la notion d'emprunt, d'adaptation par des societes 

qui se sont mises a l'ecole generationnelle africaine est 

acceptee, elle pourrait en partie expliquer le contraste qui 

subsiste entre le cercle karimojong et les autres : les 

premiers ont un ecart generationnel a dui-6e apparemment 

"indeterminee" dont Spencer a judicieusement montre qu'il 

n'est pas tant l'indice d'un declin que la promesse d'une 

re- elle perpetuation. Cette periodisation n'exclut pas, 

ajouterions-nous, dans sa derniere phase l'affirmation de 
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certaines impatiences qui ant pu dans le passé donner lieu 

a des departs, des s6cessions. Etant donne qu'en dessous 

(et au-dessus) de 50 ans les inadaptes se multiplient, on 

pourraient simuler le devenir de societes dans des situations 

de pressions demographiques variables et dont l'ecart gene-

rationnel est inferieur a 50 ans jusqu'a atteindre 25 ans 

(peut-etre chez les Zanaki par exemple). On peut imaginer 

qu'au bout d'un certain temps les inadaptes sont tellement 

nombreux que la crise, la rupture devient inevitable : on 

aurait la des cycles sur 200 a 400 ans (en fonction de l'e-
cart generationnel) ou dans une premiere phase les inadapta-

tions sont mineures, deviennent croissantes par la suite et 

finalement occasionnent une secession mais pas un effondrement 

du systeme : ceux qui restent sont affaiblis mais purges, 

ceux qui partent reproduisent un systeme plus ou mains modi-

fie qu'ils maitrisent desormais. A un moment "x" de leur axe 

diachronique ces societes apparaitraient comme plus ou moms 

equilibrees, ritualisees ou "domestiquantes" selon la resorp-

tion diversement reussiedes conflits entre Peresgils, aines/ 

cadets. Au total donc, ces systemes quels qu'ils soient, 

s'ils travaillent avec succes sur un certain nombre de rap-

ports cruciaux, n'en sont pas mains porteurs d'une dynamique 

de crises cycliques, probablement plus rapprochees chez les 

non-karimonjong. En effet ces derniers ant peut-etre commis 

la m8me erreur que les ethnographes dans l'appreciation de 

l'ecart qui separe deux generations : dans leur emprunt, 

imitation, ils s'en sont tenu au laps apparent de 30, 40 ans 

qui fut jusqu'a recemment l'estimation moyenne des Observa-

teurs occidentaux. Une fois etablis, ces ecarts trop etroits 

entretiendraient la dynamique cyclique evoquee precedemment. 
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Ainsi ces intervalles fixes renforceraient-ils l'hypothese 

de l'emprunt :ii resterait a expliquer pourquoi 40 ans et 

non pas 37 ou 42 chez les Boran (encore que chez d'autres 

Oromo ont ete collectes des chiffres differents), 15 x 2 ou 

30 ans chez les Bantou, rationalisations qui seraient proba-

blement eclairees par des computs calendaires particuliers. 

Au niveau sociologique us supposent la mise en place d'une 

reglementation dont le Gada est une elaboration particulie-

rement echafaudee, precieuse presque mais assez proche des 

Bantou engrenes, reglementations qui toutes deux de surcroit 

font une part specialement avantageuse aux premiers-nes. 

L'abandon eventuel de ces reglementations ne signifie pas 

disparitions definitives de l'ordre generationnel qui reste 

entretenu par le mouvement demographique : les Dassanetch 

qui cumulent deux modes, karimojong et boran attenues, en 

sont la preuve. 

35. point sacre boran : les kallu 

Reprenons pour achever notre problematique des points 

sacres, le cas des Boran. A l'ombre du Gada gitent les clans 

regroupes en moities exogames a la tete desquelles se trou-
vent deux leader : les kaZ1u dont la tradition rapporte qu'ils 

furent envoyes par Waka (Dieu) pour reveler aux Boran les 

regles de leur societe. Par rapport au Mugwe meru qui a la 

meme reputation, les Kallu restent d'une certaine fagon a 

l'exterieur de la societe mais ne tournent pas le dos a la 

passation des pouvoirs a la maniere du dignitaire zanaki. 

Mais un peu comme ce dernier, us resident dans des centres 

oil on leur rend visite, dont ils ne peuvent sortir ce qui 
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est a l'oppose du destin des pasteurs, us transgressent la 

regle d'exogamie de moitie en y prenant epouse, appartien-

nent a deux clans a qui ces titres hereditaires incombent. 
us romptent leur isolement au moment de la passation des 

pouvoirs du Gada d'un luba au suivant puisqu'ils sont par-

tie prenante de l'election des Abba Gada et des rites de 

transmission qui se deroulent chez eux, dont le plus impor-

tant est .la ceremonie muda. 

La coexistence de ces deux systemes n'a pas manqué d'ex-

citer la sagacite des ethnologues et de meme que Bonte voyait 

dans le prophete maasai un tremplin possible a l'etat cen-

tralise, ABELES (1979) a propose d'y saisir les restes ou 

les lineaments d'une "royaute sacree" ou pour paraphraser 

l'auteur "le kallu regne mais ne gouverne pas". Ii incarne-

rait la legitimite boran tandis que les leader du Gada s'occu-

peraient plutat des affaires courantes. Pourquoi ? (1979 : 

301). A la tete de moitie exogame le kallu emerge du systeme 

de parente et a ce titre symbolise la perennite boran alors 

que le Gada serait l'expression d'un devenir social fluctuant. 

Et a sa qualite d'être exceptionnel qui transgresse le tabou 

d'exogamie s'ajoute ses titres "d'enfant ou de roi des Boran" 

qui fait de lui le representant de la Totalite alors que le 

Gada emerge d'une partie de la societe. Ce faisant, Abeles 

reprend et approfondit les propositions de Legesse (1973) 

qui voit dans ces deux systemes une "redondance fonctionnelle" 

et dessine une mise en perspective historique en suggerant 

que le kallu releve d'une realite plus ancienne que le Gada, 

de type "roi sacre", ce qui permettrait de rendre compte du 

"decalage entre la representation ideologique et la realite 

politique" (Abeles 1979 : 304). 
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L'histoire peut certes mieux que le fonctionnalisme ex-

pliquer le begaiement des instances et Abeles n'est pas le 

seul a imaginer un pole monarchique pour capter certaines 

realites d'Afrique orientale. Ainsi SPERBER (1974) etudiant 

chez les Dorze d'Ethiopie meridionale les tiraillements d'une 

double structure hierarchique et egalitaire, esquissait in 

fine des horizons tres "leacheens" ou les Dorze seraient in-

clus dans.une aire pan-ethiopienne comprenant d'un cote un 

"ordre monarchique" parfaitement realise dans le royaume du 

Nord et dans une moindre mesure chez les Ometo et de l'autre 

un ordre democratique represente par le Gada des Galla oü 

subsiste neanmoins des tensions hierarchiques (le kallu). Vu 

l'etat actuel de l'historiographie africaine nul ne peut pre-

tendre trancher et nous sommes contrainte de rester dans la 

nebuleuse confortable des hypotheses. Cependant les perspec-

tives developpees par Legesse-Abeles, simplement suggerees 

par Sperber ont de notre point de vue des accentuations plus 

encombrantes que stimulantes : 

Nous proposons de "desethiopiser" la problematique pour 

rattacher les Boran a l'ensemble des societes a genera-

tion déjà etudiees, de la meme fagon que nous nous sommes 

refusee a une bantouphylie reactive a une manie chamite 

(cf. Chretien 1977). 

Nous entendons aussi "demonarchiser" le kallu pour l'in-

clure dans notre problematique d'un point sacre republi-

cain. Les Boran, on l'a vu, ne sont pas les seuls a etre 

affubles d'un tel personnage et sont affectes comme d'au-

tres de pesanteurs claniques, verticales. Est-ce pur ha-

sard si le theme du roi sacre ou divin a la faveur tou-
jours renouvelee d'ethnologues anglais ou frangais dont 
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les ancetres ont en commun d'avoir ete des regicides ? 

Mais qu'est-ce qu'un roi sans royaume ou un prophete sans 

fidele ? 

Revenons au noyau central des propositions d'Abeles, a 

savoir l'anteriorite et la preeminence de la legitimite du 

Kallu expliquant que le roi"regne" mais ne gouverne pas, sans 

meme reprendre les critiques precedemment faites a l'hypothese 

Legesse sur la date d'invention du Gada. 

Le systeme Gada et ses dignitaires ont autant sinon plus 

d'importance rituelle que les kallu (il ne faut pas ou-

blier qu'ils sont deux) et a suivre Baxter (1978) on pour-

rait aussi soutenir que le Gada regne mais ne gouverne pas. 

Les regles autant que leur "fair-played" conduisent a une 

grande diffusion des pouvoirs dans cet &tat democratique. 

En soutenant que la preeminence symbolique des Kallu tient 

a leur position a la double tete du systeme genealogique, 
lieu de perennite des Boran, Abeles met en quelque sorte 

"la charrue avant les boeufs" en posant comme re- glee l'ef-

ficience de ce systeme. Or la reside la difficulte centrale 

car en dehors de l'exogamie, ces moities n'organisent 

rien, les clans pas davantage, les figures du kallu ne 

bornent pas grand'chose et le gada par ses volutes sub-

tils et multiseculaires assure aussi bien sinon mieux 

l'identite et la perennite des Boran. De surcroit cette 

conception releve encore de la theorie du systeme ligna-

ger fantome et de la "cutting-across theory" generation-

nelle. Voyons aussi qu'en cas de crise, comme celle creee 

par l'eclipse du soleil de 1973 (Legesse 1979) emerge un 

agent secret du systeme l'ayyantu specialiste du calen-

drier (on comprend qu'il en faille un) et capable de 
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traduire cet evenement en signe accusateur d'un mauvais 

kallu non parce que ce dernier est identifie au soleil, 

mais parce qu'une eclipse est le signe d'un derangement 

cosmique propice aux reglements de comptes. Aux cotes des 

Kallu, du Gada apparait donc une troisieme instance, inter-

mittente mais parfois decisive. 

Le cas des Boran peut-etre compare avec les GUJI, PoPu -

lation proche a maints egards etudiee par HINNANT (1978). Au 

niveau sociologique des variantes apparaissent : les Guji sont 

divises en trois tribus composeeschacune de sept clans exo-

games dont les liens sont largement brouilles par les moities 

et le Gada ; les segments de clan sont disperses clans deux 

moities et l'une preeminente par rapport a l'autre contient 

des lignages dont les representants peuvent etre elus aux 

offices gada. Un seul kallu, qui reside a l'exterieur et ap-

partient a un clan particulier, a un role d'investiture de la 

classe gada. Au niveau symbolique Hinnant souligne la comple-

mentarite et l'opposition du kallu et de l'abba 	gada : le 

kallu est qualifie de woyyu terme associe au venin des ser-

pents utilises dans les rites de passation. A ce titre, les 

membres du clan kallu et quelques lignages eux-aussi woyyu ne 

peuvent se marier clans les lignages susceptibles de fournir 

l'abba gada dont la grande fonction est de faire circuler la 

fecondite divine, le bon kayyo (la bonne destinee), et qui 

doit pendant son investiture faire preuve de retenue en ma-

tiere sexuelle (: 236-238). A cette dichotomie se superpose 

une symbolique masoulin/feminin (: 235) decelable clans la ce-

remonie de passation des pouvoirs, le kallu etant alors un 

principe feminin associe a la terre qui doit etre force par 

l'abba gada, principe actif de la fecondite, sequence a rap-

procher de mythes fondateurs ou il est dit que les hommes 
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ontenleve le pouvoir aux femmes en la personne d'une reine 

faible (: 210). En incise Hinnant suggere aussi que la ro-

tation des abbagadadans la noria generationnelle previent 

la decadence physique de ces leader rituels dont la fonction 

est fondamentalement liee a un culte de fecondite. 

Si on ne peut que conjecturer sur le passé de ces struc-

tures, il est possible de suivre leur devenir dans deux ex-

emples au moms pris chezdes Oromo dont l'organisation so-

ciale a ete completement perturbee par leur integration dans 

la mouvance ethiopienne : seules des bribes de leur organi-

sation rituelle ont subsiste en se transformant. Les MACHA 

GALLA etudies par KNUTSSON (1967) sont des paysans sedenta-

rises chez qui le Gada s'est a peu pr.-es completement evanoui 

alors que le clan a pris une importance fondamentale, et 

qui se sont integres et ont aussi preserve une certaine iden-

tite grace a la presence de leader religieux et politiques 

locaux, lointains heritiers des kallu, fortement uethiopises" 

par leur capacite a etre possedes par les esprits ayana 

(: 65). Entre autres explications, Knutson avance que ce glis-

sement a ete possible dans le cadre de la cosmogonie oromo 

car les esprits ayana qui saisissent regulierement les kallu 

sont pergus comme des manifestations de Akuj, l'Etre Supreme. 

Mais il insiste aussi sur la rupture et l'innovation qui 

representent ces possessions : les kallu nouvelle maniere 

ont tendance a proliferer, ne font pas l'unamite et certains 

vieux Macha trouvent cette evolution malseante et nefaste 

comme l'est d'ailleurs la possession chez les Boran (Knuts-

son : 70-155). Notons au passage un contresens commis par 

Legesse dans la lecture de Knutsson (1979 : 246, 264) : pro-

jetant le kallu version macha slat le kallu boran, il en 
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infer-aft un argument guere recevable en faveur d'une ap-

proche "roi sacre". Les paysans SHOA GALLA etudies par 

Blackhurst (1978) ont, au contraire des Macha, conserve 

leur Gada comme organisation rituelle qui permet de renfor-

cer la cohesion du groupe domestique et des hameaux resi-

dentiels en sacralisant les aines : le kallu a completement 

disparu. 

Que peuvent prouver retroactivement ces deux evolutions, 

si la chose est possible ? Que les deux instances ritualo-

politiques ont autant d'importance et que seul le "hasard" 

defaut d'analyse plus precise)a fait que l'une ou l'au-

tre a subsiste. Ajoutons aussi que si dans certains cas 

(Boran de Legesse, Macha Galla de Knutsson) la figure du 

kallu semble se bien profiler, on peut y voir en partie, 

l'effet de l'administration imperiale ethiopienne qui a pu 

s'appuyer sur ce personnage reperable et non sur l'insaisis-

sable abba gada. 

De quoi pourrait relever le(s) kallu ? Contrairement au 

cercle karimojong, aux Dassanetch, les Boran ne sont pas 

nantis d'une organisation territoriale en section. La defi-

nition d'un espace boran n'en existe pas moms : la peregri-

nation des dignitaires du Gada est la pour le dessiner et 

nous pensons que les kallu participent aussi de cette logi-

que. Les Boran du Kenya, de plus en plus coupes des etablis-

sements de leurs kallu sis en Ethiopie, conservent un souve-

nir vivace emprunt d'une nostalgique grandissante de ces 

lieux decrits comme une terre d'abondance de pluie de fecon-

dite, meme si tous les temoignages en dementent la realite 

(Baxter : 161-162). Les kallu participeraient d'un systeme 

spatial et cette situation, en sus des rapports qu'ils 
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entretiennent avec le systeme generationnel (en dehors 

comme le dignitaire zanaki mais en-dedans comme le Mugwe, 

un peu a la fagon d'un Mugwe desengrene), les rapprocherait 

des points sacres bantou : le Mugwe eponyme a la reputation 

d'avoir donne a penser un espace et une societe en faisant 

franchir aux Meru l'obstacle d'un bras d'eau, le dignitaire 

zanaki, venu lui aussi d'au-dela du lac, est le lieu ou 

s'appuie. l'organisation sociale. On aurait ainsi dans ces 

regions au moms deux modes d'organisation de l'espace, par-

fois surimposes peut-etre : le mode karimojong en sections 

nommees et balisees par des aires sacrees reproductibles 

dans les migrations meme sous la forme attenuee des Turkana, 

le mode boran-bantou oU l'espace est realise par une pere-

grination des dignitaires et un point sacre. Le(s) kallu ne 

serait pas tant le support de moities exogames que d'une 

organisation territoriale. Comme le dignitaire zanaki qui a 

des liens particuliers avec les forgerons, les Kallu envoyes 

par Dieu ont ete ramassees par les chasseurs-forgerons Warta 

qui les decouvrirent separement au plein coeur de la saison 

seche accompagnes de vaches noires, d'un belier et munis 

d'objets divers, turban rouge noir blanc, coiffure kalaaca-- 

des lors la oC sont les Kallu il y a de la pluie et de la 

prosperite et autrefois les membres de chaque moitie cons-

truisirent l'etablissement (galma) de leur kallu (DU sont 

encore elevees les descendantes des premieres vaches noires. 

Les Kallu ne meurent pas, ils s'evaporent dans un nuage de 

brouillard et sont remplaces par leur successeur, fils aine 

d'une premiere epouse issue d'un clan particulier de la 

moitie de chaque Kallu (Baxter 1965 : 70-71). Le kallu de 

la moitie Gona a ete trouve dans le territoire Liban, 
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celui de la moitie Sabho dans le territoire Dirri : ces 

deux lieux dont us ne peuvent sorEir sont consideres comme 

les "patries" (homeland), les berceaux des Boran (Baxter 

1978 : 179 n7). La presence, qui a peu frappe les ethnolo-

gues, de maisons rituelles (galma) de dignitaires gada et 

de villages de guerriers serait aussi a rapprocher du sys-

tame kiama/gaaru des meru qui dans ce cas delimite les com- 

munautes, en tenant compte evidemment du fait que les Bantou 

sont engages dans une aventure agricole qui ne semble pas 

avoir ete le lot des Boran, ces derniers siecles tout au 

moms. 

Pour clore nos propos sur les kallu envisageons un sce-

nario hypothetique mais inspire du rapprochement boran-

bantou, a partir d'une crise qui ne releverait en rien de 

l'eviction d'un roi sacre mais aurait affecte le systeme 

generationnel, déjà fractionne, d'une societe qui connai-

trait des heterogeneites des pesanteurs verticales, claniques. 

Comme les moities boran, les cycles Tigania-Meru ainsi que 

leurs moities claniques sont exogames, meme Si la regle 

n'est pas explicite : dans une realite de crise generation-

nelle, plausible du fait des problemes die- carts et des ina-

daptes, on peut imaginer que des Mugwe-Kallu auraient tente 

de prendre leurs aises, declenchant ainsi -mais ce n'est 

pas automatique- une reaction des Aines qui verrouillerent 

le Tout en inventant le Gada a fractions multiples et im-

paires oa dans chaque luba au pouvoir on repartit neanmoins 

soigneusement les titres honorifiques entre les represen-

tants des deux moities mais en evitant toute tendance a 

l'heredite (Baxter 1978 : 166) come si celle des Kallu 

suffisait. La liturgie reproduit aussi scrupuleusement la 
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division en moities, particulierement dans les repons in-

vocatoires a la Paix des Boran (Baxter 1965 : 75). La pas-

sation des pouvoirs requiert toujours la presence, separee, 

des kallu mais leur action est soigneusement codifiee et on 

pourrait interpreter leur transgression du tabou d'exogamie, 

leur endogamie, non pas pour signifier d'abord une essence 

particuliere, mais pour prevenir toute tentation d'alliance, 

de manipulation ou de conflit avec l'autre moitie et dans 

le meme ordre d'idee us ne peuvent pas sortir de leurs eta-

blissements oil on vient leur rendre visite. A lire les ethno-

graphies on finit par eprouver le sentiment qu'au-dela ou 

qu'en-dega d'un respect incontestable, les kallu n'en ins-

pirent pas moms une defiance certaine. 

Ces hypotheses qui se nourrissent de la variabilite 

bantou devraient s'ouvrir a un recensement comparatif des 

situations oromo : multiples sont les gada, les kallu, 

leurs articulations. Pour ne prendre qu'un exemple, les 

Konso etudies par HALLPIKE (1976 : 52) offrent trois trans-

formations oil le Kallu, sans etre a la tete de moitie cla-
nique, est responsable d'un systeme gada denue de dignitai-

res, dont les intervalles generationnels sont de 36, 27 ou 

30 ans et les per-lodes de chaque degre de 19, 9 ou 5 ans. 

Si d'un cote il est peu fructueux d'imaginer les polities 

generationnelles comme une transformation de systemes ligna-

gers nantis ou non de roi sacre, il est aussi difficile d'en 

faire le marchepied a un etat centralise. Entraines dans un 

processus d'expansion en Ethiopie, certains Oromo ont pu 

etre les initiateurs de monarchies tres absolues (Lewis : 1965) 
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mais connurent aussi la dissolution de l'instrument initial 

de leur vitalite, le systeme gada. Les polities a generations 

se sont trouvees sur les chemins rarement ouverts de l'in-

vention d'un etat democratique (meme sous sa version geron-

tocratique) et nous font penser a une collection de boules 

roulant sur un billard : certaines finissent par se briser 

pour donner naissance a des elements d'abord plus petits 

mais de forme a peu pres identique, on s'amalgamer a d'au-

tres qui ne parviennent a grossir au-dela d'une certaine 

taille. La mutation endogene. de ces polities vers des struc-

tures centralisees et plus larges n'est pas possible comme 

si elles etaient, dans une perspective evolutionniste non 

lineaire, parvenues a un cul-de-sac. Elles sont a rappro-

cher du monde des cites grecques qui, lorsque le clonage 

peri-mediterraneen ne fut plus possible, s'epuisa en luttes 

fratricides car aucune de ces polities plus ou moms demo-

cratiques ne pouvait durablement assurer sa preeminence. 

Chacun sait que les victoires de Philippe de Macedoine fu-

rent permises par l'affaiblissement de ces cites consecutif 

aux guerres du Peloponnese. Mais ce que les Grecs perdirent 

en independance fut compense par une propagation sans prece-

dent de leur culture. Aujourd'hui le fosse est trop large 

entre les nouveaux Macedoniens et ces systemes condamnes a 

disparaitre corps et ames. 
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CONCLUSION 

Que conclure qui ne soit redite de ce que nous avons 

déjà propose ? 

Ces systemes deconcertent car us semblent insaisis-

sables, labiles, se transformant les uns par rapport aux 

autres selon des mecanismes difficiles a isoler et on est 

parfois -tente en desespoir de "cause" de faire appel A la 

mode tout simplement : us circuleraient, se moduleraient 

finalement avec autant de fantaisie que se propagent les 

accoutrements vestimentaires en Occident. Apparente gratuite 

qui renvoie en fait A une esthetique A laquelle ces popula-

tions sont tres sensibles : presque toutes les ethnographies 

temoignent de leur gout immodere pour le rite et A cet egard 

le theatre generationnel est une superbe chronosophie qui 

abolit l'espace en permettant de communiquer A distance, 

nie le temps en programmant la renaissance, declare nulle 

car non avenue la decrepitude physique. On ne s'etonnera 

jamais assez de la capacite des societes a tradition orale 
A edifier les cathedrales invisibles. Mais voila que le 

theatre se prend au serieux. Les Peres reglent leurs comptes 

aux Fils dont ils tentent d'arreter l'irresistible ascension : 

presque tous les moyens sont bons alors, unite des Peres 

que tout separe, dispersion des Fils que tout rapproche, so-

lidarite avec le Fils aine, les Petits-Fils, menaces de 

panne cosmique de fecondite si l'ordre des naissances n'est 

pas respecte_les Peres sont un mal inevitable, les Fils un 

mal necessaire et la representation reprend. Silence des 

femmes, amuse- es peut-etre parfois par toutes ces simagrees 

masculines. 
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La variation de la dominance (aurait dit Bonte) est un 

autre caractere de ces systemes, tantat rituels tantat 

ritualo-politiques. L'eclairage de ces oscillations est 

indispensable mais delicat car il oblige A une plongee dans 

le mdcrocosme domestique, different mais jamais tres eloi-

gne du macrocosme social lui-meme jamais isole des macro-

cosmes voisins. A l'issue de notre parcours ethnographique 

une evidence s'impose :ii y a plus qu'une coincidence entre 

l'existence des polities generationnelles et le modele fami- 

lial a trois generations, une parente qui ne se congoit pas tant 

en termesde filiation et d'alliance qu'en termes d'exogamie 

et d'endogamie, d'ouverture et de fermeture de reseaux entre 

un Tout et Ego. Et pour faire fonctionnel en evitant d'être 

finaliste, ajoutons que cette variation de la dominance peut eft: 

pergue comme une propriete eminente de ces systemes qui font preuve 

d'une souple capacite d'adaptation, dans des limites certes 

finies, en permettant la separation reversible des rites et 

des enjeux, signe d'un Etat minimal. 

Dernier axe, l'histoire. Notre reserve en la matiere 

tient au moms a ce que la formulation de propositions plau-

sibles necessite une familiarite que nous n'avons pas avec 

ces civilisations et le maniement reussi d'ouvrages dispa-

rates, travaux d'archeologues de linguistes en sus des eth-

nographies. La confusion regne en ce royaume en raison de la 

coexistence de strategies intellectuelles voisines mais dif-

ferentes sur des territoires mal de- finis, et aussi d'enjeux 

proprement politiques : la quete d'une historicite valori- 

sante meme si elle dolt tordre de cou aux faits, la per-

ception d'une identite distinctive -qui du Bantou ou du 

Couchite a le plus apporte ?-. On le volt, ces travers n'ont 

rien de particulierement africains, us sont le moteur et 



le frein de toute historiographie. Encore faut-il en tenir 

compte. Nous avons prefere navigue au plus pres des realites 

sociologiques, mais Clio ne nous a pas abandonnee. 

Capables d'affronter l'espace ces structures ambulantes 

sont aussi capables de franchir les siecles. Leur apprecia-

tion historique est tiraille entre le sentiment d'une grande 

anciennete et le constat de leur faible profondeur temporel-

le : combien de fois n'avons-nous pas vu des auteurs qui ten-

tant une timide bordee chronologique remontaient au mieux 

au XV11116 siècle, bloques qu'ils etaient par une "amnesie" 

plus ou moms contournee par des percees comparatives. La 

conclusion s'impose alors, presque toujours la meme : une 

acquisition recente surtout si on tient compte des derives 

dues a la multiplication des inadaptes. Seuls les Galla, 
grace a leur involontaire observateur Bahrey reussissaient a 

franchir le seuil du XVIe siècle (et encore !) et acqueraient 

ainsi une anteriorite et donc une superiorite en matiere de 

generation et d'age. D'un cote des generations qui impre-

gnent tellement les societes et les pensees qu'elles sonnent 

authentiquement antiques, de l'autre des constats qui conver-

gent tous sur leur difficile perpetuation. Nos propositions 

diachroniques inspirees de Spencer ajoutees a un renversement 
qui fait des karimojong la souche la moms recente permettent 

de depasser cette contradiction, !name si dans le fond elles 

rendent encore plus ardue la tache de l'ethnohistorien. Mais 

credit serait ainsi rendu aux traditions orales qui lors-

qu'elles parlent de leur passé le font en termes de rupture, 

depart, proximite ou inimitie avec tel ou tel, mais surtout 

oubli : la mei-noire de tout cela n'a aucun interet et la 

cicatrisation est rapide. Joli piege pour l'historiographe. 
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Doit-on conclure, au risque de commettre un double 

peche de teleologie et de paraphrase,qu'apres les societes 

contre l'etat, existeraient des societes contre l'histoire ? 

Mais n'est-ce pas le propre d'un Etat que de faire croire 

qu'il est maitre de son temps ? 
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